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AVERTISSEMENT 
du Tradudeur. 


Os eft furpris avec raifon 
que les travaux des Mines ayent 
été affés peu cultivés en Fran- 
ce, pour qu'aujourd'hui on 
foit encore obligé de faire ve- 
nir d'Allemagne & _dAngle- 
terre les Ouvriers qu'on met à 
ta tête des fouilles & des fon- 
deries. Cette négligence d’une 
Nation, qui a porté fi loin pref- 
que toutes les cönnoiflances hu- 
maines , ne peut être attribués 
qu'au grand nombre d’autres 
objets d’induftrie & de com- 
_merce qu'elle trouve dans la 
fertilité de la plüpart de les 
Provinces, Il eft bien vrai, 
aii] 


vj AVERTISSEMENT. 

qu'un terrein capable de pro, 
duire des denrées de premiere 
néceflité , eft beaucoup plus 
précieux.que.les Mines les plus 
abondantes & les plus riches ; 
mais les Mines -ont aufli leur 
avantage ; Car outre que les Pays 
où on les trouve ; font ofdinai- 
rement peu fertilsn, „elles-four-, 
niflent les matieres premieres;, 
que la plüpart des Arts mettent 
en œuvre; d’ailleurs leur ex- 
ploitation porte la vie dans ces 
Pays arides , qui feroient dé- 
ferts , fi le travail, qu’elles exi< 
gent, n'yattiroit des”hommef 
toujours portés à rechercher les | 
lieux où ils peuvent fubfifter ; 
& elles procurent au Souverain 
des revenus qui ne furchargent 
perfonne. Si ces faits avoient 
befoin de preuves, je les trou- 
verois dans la plüpart des Etats 
de la Bafle-Allemagne , dont 


DU TRADUCTEUR. vi 
les Mines font la plus grande 
richefle , & où l’on voit des. 
Villes confidérables qui n’ont 
été bâties & ne fubliftent que 
par leur moyen. Qu'on ne me 
dife point que la France eft 
trop peu riche en Mines pour 
pouvoir jamais efperer de re- 
tirer un avantage confidérable 
de - leur exploitation ; ; elle ne 
le cede, Jofele dire, à avons 
autre Pays de l'Europe. En ef- 
fet , pour ne parier que des 
principaux endroits , l'Alface, 
la Lorraine, la Franche-Com- 
té , l’Auvergne, le Lionnois, 
le Dauphiné , le pays des Ce- 
venes, toutes les Provinces qui 
fouchentaik Pyrendes, la Bre- 
tagne même , & une partie de 
la Normandie , ont des Mines 
de toute efpece, qu'on traite- 
roit avec d'autant plus d’avan- 
tage, que ce font les feules 
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vij AVERTISSEMENT 
Provinces où le bois ne man- 
_ que point, fans doute par l’im- 
pofäbilit& où l’on a été jufqu’ici 
de le tranfporter dans les au- 
tres parties du Royaume , faute 
de rivieres & de canaux qui y 
aboutiffent. 

En attendant que le Miniftére 
juge cette branche de l’Induf- 
trie digne de fon attention, il 
feroit avantageux pour nous de 
pouvoir profiter des lumieres de 
nos voilins , qui forcés par la 
néceflité à s’occuper de leurs 
Mines , en ont perfeétionné 
l'exploitation ,„ & fimplifié les 
travaux. C’eft fans doute dans 
cette vuë que M. Hellot pu- 
blia, il y a quelques années , en 
deux volumes in 4°, la traduc- 
tion d’un Ouvrage allemand 
de M. Schlutter „ dans lequel 
cet Auteur a raffemblé tous 
les différens travaux qu’on fai- 


DU TRADUCTEUR. ïx 
foit fur les Mines dans la plü- 
part des Pays de l'Europe, 
Non moins zélés que cet illuf= 
tre Académicien, & dans l’efs 

erance de concourir au même 
Li , nous offrons aujourd’hus 
au Public les Œuvres Mérallur= 
giques deJean-ChriftianOrfchall: 
fa charge d’Infpeéteur - Géné- 
_yal des Mines & Fonderies du 
Land-Grave de Heffe-Caffel , 
l’avoit mis à portée de faire une 
infinité d'expériences & d’obfer- 
vations , qui lui fervirent à per- 
fettionner les travaux les plus 
effentiels de la Metallurgie. 
Jufqu’à lui les Fondeurs n’a- 
voient été conduits que par 
une routine aveugle qu'ils fe 
tranfmettoient de pere en fils, 
fans jamais ofer s’en écarter : 
auffi les innovations qu’il voulut 
introduire furent-elles mal re- 
ques, Des gens quiayoient im 
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x AVERTISSEMENT 
térêt de maintenir les chofes 
fur l’ahcien pied , cabalerent 
contre lui, & vinrent à bout 
de l’opprimer. Dépouillé de 
fa place par les intrigues de 
fes ennemis , il écrivit fon 
Traité de la Liquanon & celui 
de la Macération des Mines : 
ces deux Ouvrages, qu'il n’a- 
voit compofés que pour jufti- 
fier fes prétentions , font rem- 
plis d'une infinité de vuës utiles; 
mais ils fe reffentent un peu trop 
dans l’Original , du chagrin que 
caufoient à l’Auteur les injufti- 
ces dont il étoit la vidtime. 
Nous avons cru pouvoir en re- 
trancher dans notre traduction , 
ce qui n'étoit que polémique , 
confervant religieufement tout 
ce qui pouvoit avoir ‚quelque 
rapport à l'objet traité. 

L'Art de la Fonderie qui. 
fait la premiere & la principale 


DU TRADUCTEUR 5x; 
piéce de notre Recueil, con- 
tient ce que nous avons en- 
core de plus complet fur le 
traitement des Mines de cui- 
vre ; tous les Procédés y font 


‘décrits avec une netteté & une - 


précifion qui ne laiffent rien 
a defirer. On a fait depuis 
Orfchall des découvertes pré- 
cieufes dans la Chymie & dans 
la Minéralogie ; mais nous 
croyons pouvoir avancer, qu'on 
n'a pas porté l'Art dé fondre 
les Mines au-delà du point où 
il V’avoit laiflé ; c’eft donc avec 
raifon qu'on le regarde comme 
le Fondateur de cet Art uti- 
e , fans lequel beaucoup d’au- 
tres Arts nexifferoient pas. 
Aufli MM. Stahl & Henckel, 
bons Juges dans cette matiere, 
failoient-ils beaucoup de cas 
de fes Ouvrages ; comme le 
prouvent les éloges avec lef 


av} 


xiy AVERTISSEMENT 
quels ils les citent dans leurs 
différens écrits. Le dernier 
nous a même donné une Edi- 
tion de l’Art de la Fonderie „ 
qui étoit devenu extrêmement 
zare. 

Nous n’entreprendrons point 
de juftifier la Phyfique de no- 
tre Auteur, c’étoit celle de 
fon fiécle, & l’immortel Stahl 
n'avoit pas encore écrit; mais. 
elle influe fi peu fur les pra- 
tiques toujours sûres qu'il 
indique , que c’eft ici le cas. 
de dire avec Horace : Ubi plu- 
ra nitent non ego paucis offen- 
dar maculis. Quant à fes idées 
Alchymiques, nous ferons re- 
marquer qu'il eft peu de Mé- 
tallurgiftes, même parmi ceux 
qu'on a regardés avec raifon 
comme de très-grands hommes. 
qui ayent pu sen défendre. 


D'ailleurs la Chymie la plus 


DU TRADUCTEUR. x 
raïfonnable doit tant à ces idées, 
que des gens,peut-être trop peu 
inftruits , traitent de chiméri- 
ques , qu'il feroit injufte de ne 
pas faire grace fur ce point à 
un Auteur qui a fi bien mérité 
du Public par tant d’autres 
endroits. Nous avons donc ef- 
peré qu'on nous pardonneroit 
d’ofer préfenter au Public lOu- 
vrage de notre Auteur, quia 
pour titre Zraite des Trois Mer- 
veilles , quoique purement Al- 
chymique. Nous avons rappor- 
té dans l’Avertiflement que 
nous avons cru devoir met- 
tre a Ja tête, l’idée que M. 
Stahl s’en étoit faite ; le juge- 
ment de ce grand homme fuf- 
fira, fans doute , pour fermer 
la bouche à tous nos demi-Chy- 
miftes , que les procédés longs. 
ennuyent, & qui croyent pou- 
voir les me£prifer , parce qu’il 


xiv AVERTISSEMENT, &c. 
eft plus aifé de les nier que 
de les répéter. 

Nous avons déja inféré à la 
fuite de la tradultion fran Er 
fe de l’Art de la Verrerie er 
Neri , Merret & Kunckel, 

Sol fine vefle de notre Ru 
Nous n'avons pas cru qu'il nous 
füt permis de le remettre ici, 
quoique cela eüt rendu Hits 
complet le Recueil de fes Œu- 
vres ; parce que c eut été faire 
acheter au Public deux fois le 
même ouvrage. L Aureur parle 
en plufieurs endroits de quel- 
ques autres Jraités , qu'il fe 
promettoit , fans doute , de 
donner au Public; mais il ya 
apparence que la mort l’emp£- 
cha de remplir fes engage- 
mens ; du moins il n’exifte de 
fui, que ce qui fe trouve dans 
notre Recueil. 
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APPROBATION. 


J Ar lü par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier un Manufcrit, qui a 
pour vitre : Œuvres Metallurgiques de 
M. JEAN -CHRISTIAN ORSCH ALL, 
Quoique la théorie de cet Ouvrage 
ne foit fondée que fur des idées alchy- 
miques, dont la vérité ne fera pas fıröt 
démontrée , il me paroït néanmoins 
finguliérement eftimable un älapra- 
tique & au détail de pluñeurs Procé- 
dés tres-ingenieux , qui peuvent beau- 
coup contribuer à perfectionner l’Art 
d'exploiter les Mines. A Paris ce cinq 
Juillet mil fept cent cinquante-neuf. 


Signé, BARON. 
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PRIF ILE GE. DU,R OT. 


OUIS, PAR LA GRACE DE Dieu, 

RoI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 
À nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT, 
Notre Amé SIMÉON-PROSPER HARDY, 
Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il 
defireroit faire imprimer & donner au Pu- 
. blic un Ouvrage qui a pour titre : Œuvres 
Metallurgiques de M. Jean-Chriftian Orfchall. 
S'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilége pour ce neceflaires. AcEs CAU- 
$ES, voulant favorablement traiter l'Expo- 
fanc, Nous lui avons permis & permettons, 
par.ces Prefentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
& de le vendre. faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le temps de /fx 
années confécutives , à compter du jour de la 
datre des Préfentes. Faifons defenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, 
d'en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre Obéiffance ; comme aufli 
d'imprimer , ou faire imprimer , vendre faire 
vendre , &débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge à peine de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont un 


XX!) 
tiers à Nous, un tiers a l'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant , ou à ce- 
Jui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts; A la charge que ces 


D 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur 


le Kegiftre de la Communauré des Impri- 
ineurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la datte d'icelles ; que l’impreflion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
& non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
zadteres, conformément a la feuille impri- 
mée attachée pour modele, fous le contre- 
{cel des Préfentes , que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie & notamment a celui du 10 Avrilı727, 
qu'avant de l'expofer en vente, le Ma- 
nufcrit qui aura fervi de Copie à l'impref- 
fion dudit Ouvrage , fera remis dans le mé- 
me état ou l'approbation y aura été donnée 
-ès mains de notre très-cher & f£al Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur DE LAMO1- 
GNON: & quil en fera enfuite remis deux 
* Exemplaires dans notre Bibliothéque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Lou- 
_vre , & un dans celle de notre dit très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France , le 
Sieur DE LAMOIGNON; letout à peine 
de nullité des Préfentes. Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes Ayans caufes, 
pleinement & paifiblement „ fans fouffrir 
. qu’il leur foit fait aucun trouble ou empe- 
«chement. Voulons que la Copie des Pré- 
_ fentes, qui fera imprimée tout au long au 


xxiV 
commencement ou à Ja fin dudit Onvrage „ 
foit tenue pour düement fignifice , & qu'aux 
Copies collationnées par l'un de nos amés, 
féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit. 
ajoutée comme à l’Original. Commandong 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles, 
tous Altes requis & néceflaires , fans de- 
mander autre permiflion „ & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande, & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles le huitiéme jour 
du mois de Septembre , l'an de grace mil fept 
cent cinquante-neuf » & de notre Régne le 

uarante-cinquieme. Par le Roi en [om 

onfeil. 

Signé, LEBEGUE. 


Repifiré fur le Regifire XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, N°. 3070. fol, 14. confor= 
mément au Reglement de 1723. A Paris, 
ce 15 Septembre 1759. 


Signt, 6, SAUGRAIN, Syndic 
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AVERTISSEMENT 
de l'Auteur. 


086 


4 OIcı le fecond Ouvrage que je 
donne au Public , je doute qu "il foie bier 
reçu de certaines perfonnes; mais jem'en 
confole par la perfuafion où je fuis , que 
celles qui entendent la matiere ; lui je- 
ront un accueil favorable, 
Je me ferois déterminé à finir, & à 
_ publier mon Hiftoire des Métaux & des 
Minéraux , fi je n'étois convaincu que 
ce Traité fera plus goûté. Je n'y décris 
a la vérité, que les Opérations qu’exi- 
gent les Mines de cuivre & de plomb ; 
mais il y a ft peu d’art à traiterune Mi- 
ne*d'argent , & la maniere de travailler 
les Mines de fer eff aujourd’hui ft connue, 
que j'ai cru pouvoir men tenir aux deux 
Métaux precedens. Cette premiere Par- 
tie ne tardera pas a être fuivie d'une 
feconde , qui contiendra la facon de trai- 
‘cer les Mines d'or & d’argent , & d’une 
troiféme où J'expliquerai la maniere 
de tirer le foufre, de faire les fels, & 
b ij 


xxvij AVERTISSEMENT 
de travailler le nitre & le vitriol. Mes 
occupations & la briéveté du tems ne 
m'ont pas permis de publier toutes ces 
chofes en même tems.*. 

Je travaille encore à un autre Ouvra- 
ge, que l'on pourroit intituler avec 
quelque raifon le Manuel des Mineurs. 
Des raifons particuliéres en fufpendent 
auffi la publication; mais il paroftra 
sûrement dans la fuite. En attendant 
Joffre au Leäeur celui-ci, qui con- 
tient ce qu’il y a de plus effentiel dans 
PÂrt de la Fonderie , & je Le prie de 
lui faire un acccueil favorable. 


De la Divifion de cet Ouvrage. 


On s’elt determine à divifer ce petit 
Ouvrage en trois Parties, parce qu’elles 
fufhfent pour donner une parfaite con- 
noiffance de Ÿ Art de la Fonderie ; l’on 
n’y trouyra rien qui ne foit appuyé fur 
la pratique & lexpérience. C’eft à la 
fonte à degroflir , ou premiere fonte, au 
grillage, & a la liquation , que fe ré 
duifent toutes les opérations qu'on peut 
faire fur les Mines. Il efl vrai que 


* Les differens Ouvrages que l’Auteur annonce 
ici n’ont jamais vu le jour , non plus que le fuivant. . 


DE L'AUTEUR. xix 
la maniere de traiter les Mines varie 
felon les differens minerais qui fe pre- 
Jentent : mais tout homme qui connof- 
tra les matieres ou fujets fur lesquels 
il aura à opérér, pourra prendre cé pe- 
sit Ouvrage pour guide. Le premier 
Traité roule fur la premiere fonte ; on 
y trouvera quel eft le but qu'on fe pro- 
pofe dans cette operation , quel eft le 
füjer fur lequel on travaille , & ce qui 
eft requis pour le faire avec fucces. 
Il eft divifé en paragraphes : j'y rends 
par tout avec exadlitude ce que Je tiens 
de l'expérience. 

Outre la premiere fonte , de quelque 
nature qu'elle puiffe être , il eft nécef- 
faire de dégager le foufre, non celui 
qui eft parfaitement cuit ou mûr ; mais 
celui qui n’eft que fuperficiel ou fü- 
perflu. Comme ce dégagement fe fair 
ou avant ou après la premiere fonte , 
fans qu'il y ait de régle certaine; & 
comme ceft une des principales opé- 
ratiens d'une bonne Fonderie, j'ai cru 

- devoir en traiter en particulier. ” 

Le fecond Traité aura pour objet le 
grillage de la Mine , [a néceffité, [es 
effers, ce qu’ilexige, & la méthode la 
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meilleure a fuivre ; j'ajouterai les nou- 
vélles expériences que cette opération 
“ma préfentées , la maniere de tirer 
parti des minerais grillés ; J'obférverai 
d'abord que le grillage fuffie ou ne fuf- 
fit point, felon que les métaux grillés 
font purs ou impurs. Je m'explique ; 
les Mines de plomb & d’etain donnent 
le plomb & létain purs après la fonte ; 
mais lorfqu'on a joint du plomb a la Mi- 
ne d'argent pour en faciliter la fufion, & 


qu'on a grilléla matte que cette fonte a 


produite , il faut encore la palfer à la 
‘ coupelle. Les mattes de cuivre , après 
avoir été grillées & fondues au fourneau 
de fufion , donnent du cuivre noir qui 
contient de l'argent en grande ou en 
petité quantité 2 ce culyvre acquiert 
bientôt fa perfeition dans le fourneau 
d’affınage ; au lieu que les mattes de 
cuivre doivent auparavant pafler par 
le fourneau de liquation & de ref[ua- 
ge , & l'argent qu’elles contiennent doit 
étre porté dans le plomb ; ce n’eft qu’a 
la fuite de ces operations qu'on les pu- 
rifie. Quant a l'argent qui a pal]e dans 
le plomb , on l'en tire par la coupelle ;, 
alors une partie du plomb fe change en 


| 


pc 
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litharge , & l'autre s'infinue dans la cou- 
pelle. Ä ces procédés Juccede la fépa- 
ration du cuivre & de l’argent ; c'eft 
une des opérations les plus efjentielles 
de l’Art de la Fonderie. Les Anciens 
en faifoient un tres-grand myftére : je 
crois , fans me flater , Pavoir perfec- 
tionnee le premier ; car Je ne vois point 
que d'autres fe foient mis en peine d'en 
faire l'objet de eur étude. Cependant elle 
eft de la derniere importance ; elle exige 
un Art infind, elle eft fondée dans la 
nature. Il paroitra très-étonnant à qui- 
conque fait penfer que nous n ‘ayions en- 
core fur Ja theorie & fur fa pratique 
que ce qu’Ercker en a dit en paflant. 

Le troifieme Traite de ce petit Ou- 
vrage aura donc pour objet la féparation 
de ‘l'argent d'avec le cuivre ; on y 
examinera le but qu'on fe propofe par 
cette operation , de quelle maniere 
elle fe fait, ce qu'on doit penfer de 
la précipitation de l'argent pour le fe- 
parer du cuivre , & jufqu'où l'on peut 
aller par cette yoie : J’examinerai auflı 
s'il eft poffible de retirer l'argent con- 
zenu dans le cuivre fans le fecours du 


plomb , les propriétés de l’affinage du 
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cuivre de la coupelle en grand & du 
coupellage , & quelle ef la nature de 
la nouvelle methode de liquation. Voilà, 
JE je ne me trompe , la meilleure 
méthode qui ruiffe fe fuivre ; au lieu de 
divifer chaque Traité en Chapitres , j'ai 
préféré de les divifer en Paragraphes, 
J'efpere qu'on trouvera que J'ai rempli 
mon objet. 


L'ART 


EN I 
DE LA FONDERIE, 


OU 
TRAITÉ DE METALLURGIE. 


PREMIER TRAIT É. 


De la premiére Fonte que l’on donne 
aux Mines , ou Fonte a degroffir , 
que les Allemands appellent Roh- 
shmeltzen. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


Jex TRE en matiére, & je vais 

expofer d'abord en peu de mots une 

des principales opérations de la Fon- 

derie , je veux parler de la premiére 

Fonte qu'on donne aux Mines bru- 

tes & grofléres ; pour cet effet, je 
A 
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crois néceflaire de commencer par 
bien envifager , 1°. Le fujet quelon 
a a traiter dans cette opération tant 
en lui-même , qu'eu égard a fes 
différences générales. 2°. Le but 
qu'on fe propofe dans la premiere 
Fonte, & en quoi elle confifte. 3°. 
Ce qui eft néceffairement requis pour 
y parvenir. 4°. Les difficultés & les 
inconvéniens que l'on y rencontre 
pour l’ordinare, & la façon d’y re- 
médier ; d’ou réfiiltera un moyen 
sûr de travailler avec utilité. 


$. IL. 


Le fujet fur lequel notre opération 

roule , font les Minéraux ; je les ap- 
elle Minéraux ou Mines metalliques 

pour les diftinguer des autres foffles, | 
Les Mines, eu égard à ce qu’elles con- | 
tienent , font: 
Dures, oz tendres 
Difciles, ox aifées à fondre, 
Fixes, ou volatiles. 
Fufibles au feu, 04 calcinables. 

Ce que contiennent les Mines pro- 
prement dites, s'appelle Méral, c’eft; 
çe qui les diftingue desautres foffiles;, 
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qu'on nomme Mines de fels, de fouf- 
fre, de vuriol, &c. Le principe ou 
fondement de toutes ces différences 
confifte dans la perfeétion ou lim- 
perfeétion,{oit du principe actif ou du 
principe paflif, ou quelquefois de 
Jun & de l’autre à la fois. En effet, 
en général, les Mines ne font que des 
terres métalliques poreufes, ou des 
receptacles fecs qui attirent à eux le 
germe métallique , fur lequel ils agif- 
ent comme les éponges agiflent für 
l'eau , parcequ'il eft fous la forme 
d'une vapeur humide ; ou pour ren- 
dre cela d’une façon encore plus fen- 
fible , les Mines imitent dans leur ac- 
tion la terre qui fe faıfit du grain, 

‘qu, comme une efpéce d’envelop- 
pe contient & renferme la femence; 
cette femence eft elle - même un 
corps vifqueux, que la chaleur fait 
croitre & développer pour produire 
une plante on quelque chofe de fem- 

 blable : c’eft ce dont on parlera plus 

au long dans un autre Traité. Lorf- 

que ces matrices métalliques , qui 

dont d’un tiffu fpongieux & peu ferré, 

| ont conçu le germe des métaux, le 
À 1} 
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feu fouterrein les conduit à perfeétion 
ou à terme par la coction qu'il leur 
donne. 

Parmi ces matrices ou ces récep- 
tacles , les uns font plus ou moins 
poreux que les autres, & c’eft à pro- 
portion de leur dureté & de leur 
denfité quils permettent plus ou 
moins au germe métallique, & fur- 
tout à la partie mercurielle , de s’ex- 
haler ; alors il fe forme un métal 
fixe capable de réfifter au feu, & 
d'une bonne qualité ; mais il ne par- 
vient à cet état qu'après une longue 
fuite de tems, & ce n'eft que par le 
fecours des particules du feu fouter- 
rein qui s’y infinuent , & dont l'efñ- 
cacité eft infiniment plus grande que 
celle de notre feu élémentaire. Voilà 
l'origine de la fixité de tousles mé- 
taux. Aufl éprouvons-nous que plus 
un corps eft compaëte & denfe, plus 
u réfifte a la violence de notre feu, 
propriété qui vient de la même caufe. 
De ces deux qualités ıl en réfulte 
une troifiéme > favoir : Ja pefanteur 
ou la légéreté : J'en ai parlé plus am- 

lement dans mon Difcoursfur la gé-! 
nérauon des Mines, 
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Lorfque la matrice minérale ou 
métallique a une fois conçu; la fe- 
mence ou le germe des métaux s'en- 
fle par la coétion du feu central , & 
remplit la capacité des pores dont 
nous avons parlé, de maniere que 
rien ne peut plus y pénétrer. Et file 
feu fouterrain eft affés purffant pour 
perfeétionner le germe qui eft con- 
tenu dans ces receptacles ou pores ; 
ıl les détruit, ıl en dilate les ouver- 
tures , & donne iffue au métal vierge. 
‚Nous en voyons des preuves en Hon- 
‚grie ; où1l fe trouve beaucoup d’or 
vierge. ; en Mie, én:Saxe:, au 
Hariz, & en Norwege où l'on ren- 
contre de l'argent vierge ; en Ca- 
rinthie & en litrie où l’on a trouvé 
du mercure ‚vierge, dans l'Archevê- 
ché de Saltzhourg du cuivre vierge; 
a Kupferftein en Baviere, du plomb 
vierge; dans le Pays de Hell , du 
fer vierge , fous la forme de petits 
grains ; & dans une infinité d’autres : 
endroits ,» dont il feroit trop long de 
faire ici l’'énumération. 
Pour que cet effet fe die 5 
‚e’eit-a-dire , pour qu'il s'y forme des 
Ayj 
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métaux purs & vierges , la matrice 
métallique ne doit être ni trop lache 
ni trop ferrée. Si elle étoit trop lä- 
che , le germe métallique s'exhale- 
roit, & {eroit volatilifé & chafle par 
le feu fouterrain, avant de pouvoir 
être conduit a terme. Il faut donc 
quil y ait un jufte milieu, & que le 
feu de la terre puiffe circuler dans 
les interftices de la matiére fans y 
être trop à Petroit; afin que, sil 
venoit à s'afoiblir dans fa circula- 
tion , ıl püt être ranimé par de nou- 
velles particules ignées qui fe fuc- 
céderoient fans peine. Mais comme 
il eft très-rare qu'il fe trouve une pro- 
portion aflés jufte entre les caufes 
de ce phénomène , ıl eft ımpofüble 
qu'il fe forme toujours & par tout 
des Métaux purs & parfaits, & à 
qui ii ne manque rien. Il fe préfente 
une infinite d’obftacles extérieurs 
qui s'y oppofent , tels que le peu 
de profondeur du filon, ou la trop 
grande abondance des eaux. Le 
peu de profondeur permet aux va- 
peurs métalliques de pafler au tra- 
‚vers de la terre, & de s’exhaler par 
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fes pores trop grands pour les rete- 
nir ; latrop grande abondance des 
eaux fupprime les vapeurs, les 
étouffe, & fait qu'elles fe réfolvent 
en eaux thermales & acidules, com- 
me je l'ai fufifamment prouvé dans 
mon Difcours fur la generation des Me- 
taux & des Mines. 

De ce que je viens de dire , ıls’en- 
fuit évidemment que, quoique la na- 
ture s'efforce de porter tous fes ou- 
vrages à la perfeétion, elle eft fou- 
vent arrêtée dans fes deffeins par une 
infinité d’accıdens; c’eft donc à PArtif 
te à commencer où la Nature a fini, & 
a exécuter le projet qu’elle a été for- 
cée his Concluonsencore 
de ce qui précéd de, que la matiére 
ou le fajet que l’on a à traiter dans 
la premiére Fonte, eft un metal qui 
eft fortı imparfait des mains de la 
Nature, & qui faute d'une quantité 
fufifante de feu, ou à caufe du peu 
de force de ce même feu, n’a pu être 
Er des parties falines fulfureufes 

aqueufes qui laccompagnent. 

Nous allonsindiquer comment l’Arti- 

fte doit s’y prendre pour y fuppléer. 
À iv 
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Si nous n'avons rien avancé ju£ 
qu'ici qui ne foit vrai, le but que 
l'on fe propofe dans la premiére Fon- 
te, n’eft point équivoque ; 8: kon 
tend dansfes Be a donner par 
le moyen du fen élémentaire l'être 
& la: vie à un métal que la Nature 
n'a fait que ebaucher , & qui eit com- 
me fans vie dans la matrice ou il aété 
conçu. Il s’agit, pour ainf dire, de 
feparer la graine de fon enveloppe, 
ou de déoager la partie métallique 
de la partie terreftre, &:ce qui eft 
pur de ce quine l’eft point. Ceteffet 
ne peut fe produire que par la diffo-” 
lution totale du corps; 11 y a deux 
voies pour y parvenir, la voie {é- 
che & la voie humide. Par l’une & 
l'autre de ces voies tout le corps eft 
divifé ou atténué. J'entends ıcı par 
corps la matiére ou le minerai que 
Yon veut traiter. Je ne dirai rien de 
la voie humide , parcequ'elle eft 
principalement du reflort de PAlchi- 
mie, je me réferverai den parler 
dans les deuxiéme & troifiéme parties 
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demonTraitedesTrois Merveilles, auf- 
quelles je renvoie le Leéteur. La di- 
vifion ou l'état d'atténuation dans le- 
quel J'ai dit que le corps devoit être 
réduit, n’a lieu que dans la fufion 
du minerai; pour y parvenir il faut 
faire attention aux régles fuivantes, 


S. IV. 


Premierement. 1] faut connoitre ce 
que c’eft que la Fonté en elle-mê- 
me, & quelles font fes propriétés. 

Secondement. Etre en état de conf- 
truire un fourneau analogue & con- 
venable à la fubftance que l’on doit 
traiter ; & en cas de befoin pouvoir 
en faire exécuter un fous fes yeux. 

Troifsemement. U faut fe pourvoir 
de bons foufllets , & favoir , lorfqu'il 
eft neceflaire, fortifñier leur ain „out 
leur donner plus d’efhcacite. 

Quatriémement. Avoir desfondans 
convenables pour remédieraux mau- 
vaifes qualités des Mines. 

Cinquiemement. Avoir toujours d’a- 
vance une provifion de bons char-. 
bons. 

Quant au premier article, qui est 

À v 
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celui de la Fonte, cette operatior: 
n’eft autre chofe , que /a dilatation 
d'un corps & Vexpu (fon des parties ; + 
joıt terrefres Joit aëriennes qui s'y Jont 
melces. En effet les Mines ne font in- 
tufibles & réfraétaires que par la trop 
grande abondance des parties terref- 
tres qu'elles contiennent ; ilfaut donc 
en faire la féparation, & pour mefer- 
vir de la même comparaifon que j'ai 
déja employée, il ‘faut féparer la 
graine de fon enveloppe, & dega- 
ger le métal de la matrice qui le con- 
tient. Les Mines de quelque nature 
qu'elles foient , laiffent aller le me- 
talqu'elles contiennent plus ou moins 
afement, à proportion de leur fu- 
fibiité ou de la difpofition qu'elles 
ont à fe volatilifer. C’eft pour la mê- 
me raïon , que quand on joint du 
flux noir au cuivre, furtout dans les. 
eflais en petit, on en obtient plus 
de metal que lorfqu’on le travaille 
en grand, parcequ alors les fels con- 
tenus dans le flux noir font introduits. 
dans lespores du corps ; leuracide, 
qui eft tres-corrofif , attaque ou 
ronge les particules terreftres ; des 
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gage & debarraffe les parties métal- 
liques qui y font détenues; par là 
les pores des Mines font dilatés ‚les 
barriérés forcées , & le métal dont. 
la retraite eft détruite, doit neceflai- 
rement fe rafflembler au fonds du 
creufet , & y former une mafe ou 
réoule , furtout puifqu'il eft devenu 
en même tems auflı liquide & auff 
coulant que de l’eau. Il n’en eft pas 
de même dans la Fonte en grand, 
il ne s'introduit rien dans les pores 
des Mines que des particules de feu ; 
il eft vrai cependant que plus il s’y 
‘en infinue , plus ces Mines devien- 
nent fufibles. | 
Mais pour facıliter cette introduc- 
tion, il eit très-important de don- 
ner aux fourneaux une ftruéture qui 
permette au feu de déployer toute 
fon efficacité. Il eit donc bon de fa- 
voir que la chaleur renfermée & con- 
centrée agit vivement, au leu que 
celle qui eft expofee à l'air libre lan- 
guit & manque de force; d'oulon 
conclura, que plus la chaleur cır- 
cule & roule fur elle-même, plus 
elle acquiert de force pour frapper 
| Avj 
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& être répercutée, & plus elle a 
d'efficacité ; maislors qu'oncommen- 
ce à allumer le feu la repercufhon 
qu'il éprouve Vaffoibliroit, & il ne 
feroit point en état de produire tout 
fon effet, sil n’etoit foutenu & fe- 
condé pat.un nouveau coup de feu ; 
tel eft done l'effet qu'il faut fe propo- 
fer par le moyen de fourneaux conf- 
truits de maniére à pouvoir diriger 
le feu, & hui donner différens degres, 
fuıvant les différentes fubftances que 
lon doit y traiter. En eflet - il faut 
s’y prendre d’une autre maniére pour 
fondre une Mine de plomb , que pour 
une Mine de cuivre ; & parmi les 
Mines de cuivre, on ne travaille 
point la Mie de cuivre vitreufe de 
la mème façon qu'on feroit une py- 
rite cuivreufe , ou une Mine argil- 
leufe „ telle que celle que nous 
avons dans ce pays-cı. Il faut de 
certains dégrés de feu aux Mines qui 
ont du foufre en trop grande abon- 
dance , il en faut d’autres dégrés à 
celles qui nen ont point afles; voilà 
ce quon ne doit jamais perdre de 
vüe dans la conftruttion des four 
neaux. 


Je vais indiquer, d’après mes expé- 
riences ‚comment on y reuflit. Mais 
je dois obferver d'avance que les An- 
ciens ont eu des régles pour faire les 
leurs ; qu'elles font même parvenues 
par tradition jufqu'à nos Fondeurs 
d aujourd’ hui, & qu'ils en font fi ente- 

tés qu'il eft très-difhcile de les déter- 
miner, foit à s’en départir, foit à y ap- 
porter “des chan gemens ou des correc- 
tions quelquefois indifpenfables. Je ne 
pretens point que la méthode des An- 
_ciens foit entiérement à rejetter ; elle 
peut être employée lorfqu’on a à trat- 
ter des Mines pures & aifées à fondre; 
alors la perte que l’on fait & le dé- 
chec qu’on fouffre , ne font pas af- 
des confiderables , pour recourir à 
d’autres moyens. Ceft par cetterat- 
fon que je vais faire mention des 
fourneaux & du travail des Anciens ;, 
on en fera d'autant plus en état de 
comparer & de choïfir. 

Le fourneau, quant a fa conftruc- 
tionextérieure , doit être fait de pier- 
res & proportionné à la nature du mi- 
nerai que l’on doit y travailler ; ıl 
faut que fa forme tant intérieure 
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qu’exterieure foit quarrée , afin que 
la chaleur ait tout fon efiet , & que 
le vent des foufflets qu’on doit pla- 
cer à chaque angle, comme on ver- 
ra plus loin, puiffe fubffter, fans 
saftörblir fur le champ , anfi quil 
arriveroit dans des fourneaux ronds a 
dans lefquels le vent feroit fans vi- 
gueur, n 'agiroit point fur le milieu 
du fourreau , & dans lefquels l'air, 
“qui eft l'aliment du'feu , confervant 
toujours fon cours naturel , circule- 
rcit en volute autour des parois ar- 
rondes du fourneau, & s’echapperoit 
rapidement par le haut. C’eft en ef- 
de ce que l'on éprouve par rapport 
u fon, quin’eftcomme le vent , que 

de Pair mis en mouvement. Deux 
perfonzes placées aux angles oppo- 
{és d'une chambre, dont la voute 
eft arrondie, peuvent fe parler fans 
que quelqu'un qui feroit au milieu 
de la même chambre, puifle enten- 
dre rien de ce qu'ils fe difent. On 
peut confulter fur ce phénomène /a 
Mufurgie du R. P. Kircher. U faut 
donc que les fourneaux foient quar- 
rés pour être bons; il faut auflı que 
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la matiére dont on les bâtit, foit 
différente fulvant la nature des dif- 
férentes Mines que l'on doit y trai- 
ter. Les Mines aifées à fondre n’en- 
dommagent pas tant les fourneaux , 
& ne font pas tant dimpreflion fur 
leurs parois, que celles qui font ré- 
fradares, ou qui n’entrent que dif- 
ficilement en fufion; ainfi quand on 
a à traiter des Mines de plomb, fur- 
tout de celles qui ont êté préa- 
 lablement grillées , ıl fufit d’em- 
p'oyer de bonnes briques ; des pier- 
res d’ardoife vaudroient cependant 
beaucoup mieux, fi on en vouloit 
faire la depenfe , ellesfoutiendroient 
le feu beaucoup plus long-tems que 
du grais, qui eft fujet à fe vitrifier 
avec les Mines de plomb, & a paf- 
fer avec elles dans les fcories; on en: 
peut dire autant des cailloux & des 
autres pierres dures; pour s'en con- 
vaincre, on n'a qu'à prendre de ces 
pierres, les reduire en poudre & en. 
mêler avec du plomb en grenailles : 
on les verra {e changer très-aiiément 
en verre ou en icories. 

Sl eft queition de conttruire um 
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fourneau deftiné a fervir à la Fonte 
des Mines de cuivre , & par confé- 
quent à efluyer un feu beaucoup 
plus violent que celui ou l’on traite 
les Mines de plomb, l'on pourra 
prendre du grais ; mais il y a du 
choix : on employera celui qui eft 
hufant, & qui paroit être un aflem- 
blage de petites pierres coilées en- 
femble. Il faut que les pierres que 
l'on employe tant pour les four- 
neaux à fondre du plomb, que pour 
ceux ou l’on a à traiter dela Mine de 
cuivre , foient grandes; car moins 
on eft obligé d'employer de fer & 
de ciment pour joindre ces pierres s. 
mieux on fait. Cependant dans le 
cas même dont il s’agit, on donnera 
la préférence aux bonnes ardoıfes „ 
qui réfiftent au feu quoique petites. 
Lorfqu'on aura raflembié lesma- 
tériaux qui doivent fervir à la conf- 
truction d'un fourneau, on cherche- 
ra un terrein convenable pour le 
placer. Pour cet effet il faut que . 
ce terrein foit {ec ; s'il étoit humide 
non feulement la matiere fe refroidi- 
roit dans le fourneau ; mais il pour- 


dOnfhall : ‘19 
roit arriver quelle fautät, fe répan- 
dit avec éclat tie , & mit 
en danger la v Ei: des ouvriers qui s'y 
trouveroient:je ne parle pas de la 
perte qui en kefulteroit : ‚pour ÉVI- 
ter;ces’ inconvéniens „on afloıra le 
fourneau non feulement dans un 
endroit fec ; mais encore :qui de- 
meure toujours dans cet état; ainf 
il fera bon de le prendre un peu ele- 
ve, afin que l'humidité ne puife le 
gagner ; cependant , comme il eft 
impoflible de s’en garantir tout à 
fait , 1l fera neceflaire, après en avoir 
choifi l'emplacement , d'y creufer 
des Events profonds , & en forme 
de croix : on fe gardera bien de 
prolonger ces events du côté d'où 
vient le vent des foufflets, quoique 
quelques gens prétendent que cela 
vaut mieux, & de leur donner iflue 
dans Éndgai où eft la roue qui les 
fait aller ; on les fera aboutir dans 
une cheminée qui pañle à côté du 
fourneau, ıl nimporte de quelcôté ; 
cette précaution. eft d'une. grande 
importance pour tenir les &ventstou- 
jours GES, Quoiqu' on ait aflis le 
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fourneau dans un endroit fec ou l’hu- 
midité ne peut pas pénétrer, ıl fe- 
roit cependant ımpoflible de lentre- 
tenir dans un violent degre de cha- 
leur fans le fecours de ces évents ; 
car ce neft pas tant l'humidité du 
terrein quiendommage les fourneaux 
en les refroidiffant, que l'air qui fe 
trouve comprimé dans les Events. Il 
eft vrai que la chaleur du fourneau 
le prefle du haut en bas, & le force 
ordinairement à céder ; mais il lui 
arrive auflı quand ıl n’en reffent plus 
l'action aufh vivement, de changer 
de direction, de prendre de l'avan- 
tage , & de fe porter en haut. Alors 
fecondé par la fraicheur d’en bas, 
il eft plus en état de réfifter au feu, 
& d'en affoıblır la vivacité. 

C’eft par cette raïon que les évents 
qui aboutiffent à l'endroit où fontles 
roues qui meuvent les foufflets , font 
plus nuifibles, en ce qu'ils attirent 
de l'humidité & de l'air froid. En 
effet, lorfque le feu a chafle l'air 
froid qui circuloit dans les Events, 
& a fubftitue en fa place un air qu'il 
a échaufié ; les parties aqueufes di- 
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vifées & mifes en ation par le mou- 
vement de la roue, fe portent vers 
cet air chaud, & tendent à le fui- 
vre, af quil eft aifé de s'enaflurer 
en y impolant un petit tube de ver- 
re; le mal eft donc alors plus grand 
qu'auparavant. Quant aux Events 
qui ont leur iflue pres des foufllets,, 
ils ne valent rien pour la même rai- 
fon ; car quoique l'air froid des 
events {oit chafle , cependant lorf- 
que l'air extérieur qui eft plus épais 
& plus froid que celu qui doit en 
fortir , neft point repoufléenarriére, 
il en entre une partie confidérable 
dans ces canaux ou il nuit beau- 
coup à l'opération ,; moins par fa 
premiére impreflion & la premié- 
re fraicheur qu'il peut donner aux 
fourneaux , que par l'humidité qu'il 

engendrera ne£ceflairement , lors 
quil viendra à fe condenfer & à 
prendre corps. Si les évents font 
en forme de croix fous le fourneau & 
vont fe terminer en haut par les cö- 
tés dans une cheminée, l’on aura 
droit d'en attendre l'effet defiré ; car 
l'air qui remplira la partie de l'évent 
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qui eft au deflous du fourneau, une 
fois échaufté , ne de: on pas 
fitöt ; mais femblable à une fumée ou 
vapeur, il s’elevera & fortira par la 
.cheminee , ot ılfe divifera , & la frai- 
‘cheur de lair extérieur ne pourra le 
rendre mufible. S'il eft chargé d’hu- 
midite, la chaleur du fourneau qui 
eft aflıs fur la partie même de l’event 
qui le renferme, volatilifera: cette 
humidité , & elle s'en ira pareille- 
ment le long de ce paflage & fe ren- 
dra dans la cheminée , ainfi qu'il ar- 
rive dans toutes les évaporations; 
les évents pourront donc toujouis 
être fecs, & le fourneau confervera 
la leur dont ıla befoin. Quant 
aux dimenfions:des évents; voici ce 
que l’on en: peut‘ dire de mieux : 
leur largeur doit être d’un pied ‚ mais 
plus on pourra les prolonger, mieux 
on fera, ıl feroit même bon quele 
deffous du fourneau füt entierement 
creux & voüte, la longueur de l’é- 
vent à cheminée peut être de qua- 
Titre pieds ; ; a l'égard de fa hauteur , 
elle doit être de niveau avec celle du 
fourneau. Lorfque l’&vent a été fait 
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de la maniére que l’on vient de le 
dire, on le couvre d’une pierre ca- 
pable de fervir de bafe au fourneau. 
Quoique cette méthode ait été adop- 
tée par les Anciens, je ne puis la 
regarder comme la meilleure, fur- 
tout dans le tems des fortes gelées, 
& dans les Fonderies dont les travaux 
ne font point continus; car alors 
les fourneaux font fujets à fe refroi- 
dire confiderablement , parceque les 
pierres qui couvrent l’Event font at- 
taquées tant par l'air froid que par 
la gelée de la terre. Lorfqu’on eft 
obligé de travailler dansun tel tems, 
on éprouve milleinconveniens; pour 
les éviter , je penfe qu'il vaut mieux 
couvrir les évents dans les endroits 
où ils doivent être couverts, avec 
de bonnes plaques de fer ; outre que 
cette matiere n’attire point l’humi- 
dité , elle conferve encore beaucoup 
mieux la chaleur que lapierre, c’eft 
à quoi il faut faire attention. 

Pour ce qui eft de la hauteur & de 
la largeur du fourneau , c’eft à la na- 
ture des Mines qu'on veut traiter, 
a déterminer ces dimenfions. Les An- 
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ciens étoient dans l’ufage de faire 
leurs fourneaux plus longs que lar- 
ges pour les Mines de plomb ; quant à 
la hauteur, 1ls fe régloient fur la quan- 
tité de Mine qu'ils vouloient y met- 
tre & qu'ils avoient à traiter a la 
fois. Is donnoient un peu plus de 
largeur a ceux qu'ils deftinoient à 
la Fonte des Mines de cuivre, & ils 
les faifoient quarrés ; fe réglant auf 
pour la hauteur fur la quantité de 
Mine qu'ils avoient atraiter à la fois. 
La largeur des premiers étoit de 
quinze pouces, & celle des der- 
niers de deux pieds. J'avoue que ces 
mefures font bonnes ; mais la grande 
variété qui fe trouve parmi les Mi- 
nes, oblige à changer fouvent de 
fourneaux ; & quoique la conftruc- 
tion des fourneaux des Anciens fût 
bonne en elle-même, ils ne r&euflif- 
foient cependant que parcequ'ils ne 
traitoient que les Mines les plus aifées 
à fondre, celles ou le métal fe trou- 
voit tout formé; au lieu qu’aujour- 
d’hui nous exploıtons des Mines beau- 
coup moins riches, pourvü qu'elles 
donnent quelque chofe au-deflus des 
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frais : d'ou il faut conclure que dans 
l’état ou font les chofes , ıl eft im-. 
pofüble de s'en tenir à la méthode 
des Anciens pour le traitement des 
Mines, puifque nous ne les imitons 
pas dans le choix qu'ils en faifoient. 

En effet , fil'on donnoitindiftindte- 
ment à tous les fourneaux, où l’on 
fond des Mines de plomb, la largeur 
indiquée ci-deflus; lorfqu’on vien- 
droit a y travailler des Mines réfrac- 
taires , la partie antérieure du four- 
neau ne s’echaufferoit jamais fufh- 
famment , & la Mine s'attacheroit 
tout au tour de la tuyere, parceque 
fa qualité réfractaire l'empêcheroit 
de traverfer le fourneau avec autant 
de promptitude que les Mines aifées 
a fondre, qui coulent , pour ainfi 
dire, comme de l’eau au travers du 
fourneau, & qui le laiffent toujours 
net. Les Mines qui font mêlées de 
parties étrangères & impures, don- 
nent beaucoup de fcories , ces fco- 
ries fe durcıffent , & le vent des fouf- 
flets les refroidit ; alors on eft obligé 
de difcontinuer l'ouvrage , ce qui 
entraine néceflairement une grande 
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perte de tems & de charbons, & ne 
laiffe pas d’ endommager le fourneau. 
Il en eft de même des fourneaux où 
l’on traite les Mines de cuivre. Je 
décrirai ailleurs la ftruéture qu’il eft 
à propos de donner aux fourneaux 
pour. chaque efpece de Mine qu’on 
veut y traiter, & je rangerai ces 
chofes dans Ja ‚place qui leur con- 
Vient, je ne m y arréterai donc pas 
préfentement. Lorfqu'on eft parvenu 
a établir fes fourneaux , la derniére 
chofe qui refte à faire, c’eft de les 
fermer, c'eft-a-dire, de les mettre 
en état de travailler, ce point eft 
de la derniére importance ; tout fe- 
roit d'ailleurs dans les régles , qu'on 
n'auroit-pas le fucces defiré, fi l'on 
ne prenoit pas en ceci les précau- 
tions convenables ; on obfervera 
furtout , lorfqu'il s’agit de fondre une 
Mine de plomb qui entre aifement 
en fufion , de préparer pour cet ef- 
fet une brafque légére, c’eft-a-dire, 
qui ne foit faite que de charbons pi- 
les. Pour les Mines plus difficiles à 
fondre , on fera une brafque plus 
forte , mêlée avec un peu d’argille. 
n 
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On obfervera la même chofe, en 
prenant pour régle que plus les Mi- 
nes font dures & réfraétaires, plus 
la brafque doit être forte. En effet, 
lorfque les minerais font durs & de- 
mandent un degré de feu violent , 
la brafque légére eft emportée par 
la vehemence du feu , & fe répand 
dans la Fonderie. A l'égard des four- 
neaux où l’on fond du cuivre, lorf- 
qu'il eft queftion de traiter une Mine 
de cuivre ordinaire , ıl faut échauffer 
peu à peu & durcir au feu largille, 
& compofer la brafque avec moitié 
terre & moitié charbon pulverife : 
mais fi l’on travaille une Mine de 
cuivre dure „ réfraétaire & mêlée 
de parties ferrugineufes , l'on me- 
lera un peu de fable dans la braf- 
que, & on la fera prefque femblable 
a celle qu'on prépare pour le raf- 
nage du cuivre; c'eft la meilleure 
pour l’ufage. Quelques gens ont 
prétendu la rendre encore plus par- 
faite en y mêlant des fcories rédui- 
tes en poudre : mais en fuivant cette 
méthode , ileft à craindre, lorfqu’on 
traite un mineral aifé à fondre , qu'il 
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n’entraine ces fcories avec lu, ou 
que la matiére, qu'on travaille, ne 
sy attache & ne s’y infinue ; c’eft 
ce qui m'a fait entierement rejetter 
cette maniere, dont d’ailleurs je ne 
me fuis jamais bien trouvé. Lors 
donc qu’on voudra mettre fon four- 
neau en état, on garnira la plaque 
de fer qui couvre l’évent d'un bon 
enduit de terre grafle, auquel on 
mêlera de la brique pilée pour lui 
donner plus de confiftance ; après 
avoir ainfi formé le fol du fourneau, 
on le garnira jufque fous la tuyére 
d’une brafque, qui, comme on l’a 
déja fait obferver, fera proportion- 
née à la nature de la Mine que l’on 
doit traiter. S'il s’agit de préparer le 
fourneau pour fondre un Minerai fu- 
fible , il faudra que la brafque aille 
en pente depuis la tuyére jufqu'au 
bas de la partie antérieure du four- 
neau, de maniere que par devant 
elle foit d’un bon pied plus bafle 
que fous la tuyére, afin que les 
métaux fondus & les fcories defcen- 
dent avec facilité ; fi les Minerais 
font durs a la Fonte & réfradaires, 
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on élevera beaucoup moins la braf- 
que vers le fond, c’eit-a-dıre, du côté 
oppofe à la partie antériéure , afin 
que, fi le vent des foufilets venoit 
a refroidir une partie des fcories, on 
püt les écarter par en bas, & entrete. 
ir le grand baflın dans un plus fort 
degré de chaleur par le moyen des 
charbons que l'on y met. 

Lorfque la partie intérieure eft 
conftruite , on forme fur le devant 
du fourneau un grand baflın , qu’on 
creufe avec un fer fait exprès; je 
ne m'arrêterai point ici à parler de 
cette opération, parcequ’elle eft 
connue de tousles Fondeurs. Quand 
le fourneau a été préparé en de- 
dans, de la façon qui vient d'être 
décrite, on le ferme par devant ; on 
peut fe Teryir pour cela de briques 
que l'on arrange les unes fur les au- 
tres, lorfqu'il s’agit de travailler fur 
des Mines de plomb ; on appelle 
ce revêtement la face ou l'effomach 3 
mais quand on a à traiter des Mi- 
nes de cuivre, on le ferme com- 
munément avec de bonnes plaques 
de pierre En de réfifter au feu, 
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& on les nomme murs antérieurs ; {ur 
quoi il et bon de remarquer, que 
quoique les Fondeurs obfervent pour 
l'ordinaire de donner à leurs four- 
neaux une forme quarrée , en conf- 
truifant le mur antérieur , ıl ne faut 
cependant pas s’aftreindre fervile- 
ment à cette régle ; maisconfulter la 
deflus la nature de la Mine que lon 
vent traiter, & fe régler auf fur le 
vent des foufflets ; on ne doit pas 
fe flater d'un grand fuccès , fi Yon 
s'attache uniformement à la même 
méthode, & fi l'on donne à tous 
les fourneaux la même forme. Par 
exemple; quand on ferme le four- 
nean, ou que l'on conftruit le mur 
antérieur , 1l ne faut le rendre quarre 
dans cette partie, que lorfqu'on doit: 
y fondre des Mines faciles a fon- 
dre , ou lorfque le but qu'on fe 
propoie demande des fourneaux tout 
particuliers. Si les fourneaux font, 
trop larges, le vent des fouflets. 
natteindra pas Jufqu'au mur anté- 
rieur , à moins que l’on ne fonde 
ayec un nez bien fort, c’eft-a-dire,: 
à. moins qu'on ne laifie former une. 
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forte croute für la tuyére qui par- 
tage le vent en deux parties, mais 
en prenant ce parti, furtout dans 
la Fonte des Mines de cuivre, la 
plus grande partie du vent arrêtée 
par le rex , ne Va pas jufqu'à la par- 
tie antérieure du fourneau, l’autre 
partie ne chaufie & ne touche que 
ce qui fe trouve dans fafphére ; & 
“quoique le feu agifle vivement fur les 
matieres qui font aux deux côtés du 
mur antérieur, 1l n'eft cependant pas 
afles puiflant pour les mettre dans 
un état de fufion parfaite ‚ alors la 
matiere n’ayant qu'un commence- 
ment de fufion , fe pelotonne , forme 
“une fcorie, satidhe au fourneau, 
le bouche, & le vent qui eft em- 
barraff ne porte plus comme il faut 
fur les Mines fondues, voilà les ın- 
convéniens qui ont coutume de fur- 
venir , lorfque l’on veut fondre avec 
in nex, comme l'expérience me j'a 
fouvent fait connoitre. Si l’on tient 
la tuyére bien nette, le vent par- 
viendra jufqu'an mur antérieur , 
mais ıl n’augmentera pas la vivacité 
du feu, & a füfion ne fe fera pas 
Bij 
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parfaitement fur le devant , ce qui 
ft aufli un inconvénient , car pour 
lors les fcories & la matiere fondue 
fe refroidiflent , & ne peuvent faire de 
matte; dans ce cas le meilleur parti 
eft de cefler le travail, & d’eviter une 
plus grande perte de tems & de char- 
bons. J'ai cru devoir toucher ces 
inconvéniens , qui m'ont déterminé 
a donner la préférence aux four- 
neaux étroits : mais comme ils ne 
peuvent être toujours en ufage , 
& que chaque fourneau a fes avan- 
tages dans certains cas, Jindiquerai 
en parlant de chaque efpece de Mi- 
ne la méthode qu'il faudra fuivre , 
& le fourneau qui fera le plus con- 
venable. | 

Bien des gens ne manqueront pas 
de me blämer , parceque je défap- 
prouve la methode de fondre avec 
un 77; mais j'en ai reconnu les in- 
convéniens , furtout dans le traite- 
ment de la Mine de cuivre, & j'en 
parlerai féparément pour des raifons 
particuliéres : en attendant , je ne 
prétens engager perfonne à chan- 
ger de fentiment ; je n’écris point 
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pour des opinitres ; ; je m’adreffe 
feulement à ceux qui cherchent fin- 
cérement leur avantage. 

Lorfque le fourneau fera fait & 
mis en état, on penfera à fe pro- 
curer de bons foufllets; ce n’eft point 
une petite affaire, les foufflets font & 
la moitié de la befogne. Dans les en- 
droits où l'on n'a pas beaucoup d'eau, 
il faut, lorfqu'il furvient des tems 
de fecherefle, que l’Artifte fache re- 
médier à cet obftacle, & venir aû 
fecours de fes foufllets , qui, faute 
d'eau, ne vont que doucement & 
d'une maniere languiflante ; cela eft 
de conféquence , en effet, plus le 
vent qu vient des foufllets eft fort , 
plus les Mines entrent aıfement en 
fufion , & fe purifient mieux & plus 
promptement; il ne leur faut alors 
que la moitié du tems qu'il leur fau- 
droit autrement. On ne manque 
guéres de tomber dans les inconvé- 
mens dont on vient de parler, fur- 
tout quand on fe fert de foufllets 
de bois. Le bois dont on les fait, eft 
a la vérité très-léger; mais ıls ont 
de la longueur & de la largeur à 
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proportion de la quantité de vent 
qu'ils doivent donner ou recevoir , 
& par conféquent de la pefanteur; 
toutes ces chofes ne doivent point 
entrer en confidération , lorfque l'on 
na point à craindre de manquer 
d'eau, fion en a fuffifamment pour 
faire aller ces fortes de foufflets avec 
toute la véhémence dont ıls font 
fufceptibles , ils reçoivent & four- 
niflent beaucoup d'air; mais sils 
vont lentement , le vent quils ont 
reçu, en fort foiblement & ne fait 
aucun effet. A propos de l’équi- 
page des foufllers, j'avertis d'en 
graifler foigneufement les roues , afin 
que le mouvement foit doux & fa- 
cile; fans cette attention les fouf- 
flets ne pourront fervir à une Fonte 
violente. Les foufllets de bois font 
d’un afles bon ufage pour fondre 
des Mines de plomb, pour les four- 
neaux de liquation & les autres tra- 
vaux fur le plomb , alors il n’eft 
point néceflaire de les avoir fort 
grands ; mais je ne puis en approu- 
‚ver l’ufage dans les fonderies de cui- 
vre , ceux de cuir me femblent 
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beaucoup meilleurs ; d'abord par- 
cequ ils prennent & donnent plus 
de vent, proportion gardée; en fe- 
cond lieu „ parcequ'ils font beau- 
coup plus petits & plus légers que 
ceux de bois. 

Dans toutes les opérations qu’on 
fait pour fondre les Mines, ıl faut 
avoir une attention toute particu- 
‚liere à la maniere dont le feu doit 
être gouverné ; comme il n'eft point 
renfermé , on ne peut lui donner 
bnéisvislences dung température 
convenable, que par le moyen des 
foufllets; ce fait eft fi vrai & d’une 
certitude fi reconnue, que, lorfqu'il 
eit queftion de traiter des matieres 
aifees à fondre, telles que le plomb 
ou les Mines anfquelles on joint dix 
plomb pour leur fervir de fondant, 
les Fondeurs font dans l’ufage de 
wemployer que de petits foufllets , 
& ils ne fe trompent point dans li- 
dee où ils font , que les Mines ai- 
fées à fondre n'ont befoin que de 
peu de vent, & que les Mines dif- 
ficiles à mettre en fufion en deman- 
dent davantage ; mais il eft évident 
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qu'il en coûteroit trop pour avoir des: 
foufflets proportionnés à chaque ef- 
pece de Mine quel'onauroit ätraiter; 
aufli je metsaunombre de mes inven- 
tions les plus avantageufes , celle de 
difpofer un feul & même foufflet 
qui puifle fervir également dans les 
Fontes les, plus douces & les plus 
yiolentes ; ce foufllet a une foupape 
difpofee de façon à régler le vent de 
telie forte , que l'on peut en augmen- 
ter les degres. imperceptiblement ;. 
il eft d'un avantage fingulier en ce: 
que, 1°. par fon moyen je n'ai pas 
leu de craindre que mesfouflets at- 
tirent le feu > lorfqu'il faut netoyer- 
la tuyére. 2°. Jépargne la depenfe- 
que je ferois obligé de faire pour. 
avoir une grande quantité de fouf- 
flets, 3°. Jene perds point une de- 
mie Journée , comme ıl arrive quel- 
quefois , avant que d’avoir difpofé 
les foufllets a donner un vent con- 
venable; c’eft pour ces.raifons que: 
tous les foufllets, dont je me fers , 
font difpofes de cette maniere. 
Quand on eft afluré de la bonté. 
de fes fouflets, 1l faut y adapter la 
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tuyere , les bufes en doivent être 
de fer, quelques-uns les font de 
cuivre , mais cela eft rare; il faut 
que les bouches des fouflets foient 
a côté les unes des autres, ou ce 
qui vaut encore mieux , 1l faut qu’el- 
les fe croifent, de mariere que le 
vent d'un foufilet foit dirigé vers le 
côté gauche du fourneau, & celui. 
de l’autre foufllet vers ke côté droit 3 
fi on les difpofe de cette façor s 
quand l’un ceflera de donner du 
vent , l’autre Tommencera ; mais 
lorfque les fourneaux feront étroits. 
je pente qu'il n’y aura rien de mieux 
que d’avoir deux foufflets doubles. 
dont chacun ne foit que la moitié: 
d’um foufllet fimple ; chaque fouf- 
flet de cette efpece fait beaucoup 
plus d'effet qu’une paire d’autres. Il 
Br avoir foin que ces foufilets foient 
placés précifément vis-a-vis le mi- 
lien. du fourneau, au-deflus de len- 
droit le plus élevé de la brafque „ 
& de maniere que la tuyére ne di- 
rige pas direltement le: vent furle 
grand baflın , où va fe rendre la 
matte ou le métal fondu; ondoi& 
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avoir cette attention furtout quand 
on fond de la mine de plomb, 1} 
faut alors que le vent porte environ 
trois pouces au-deflus du grand baf- 
fin, fans quoi il difipera beaucoup 
de plomb, & en reduira une grande 
partie en fcories ou en une efpece 
de litharge. Nous en avonsun exem- 
ple dans la féparation de l'argent & 
du plomb a la coupeile ; le’ chan- 
gement qui s’y fait du plomb en Iı- 
tharge , ne S'opére point par lation 
de la flamme, comme quelques gens 
fe limaginent , mais le vent froid 
qui vient frapper fur le métal, fait 
qu'il s'infinue beaucoup de particules 
d'air, qui le gonflent, l'augmentent, 
hu font prendre une nouvelle forme ; 
& en font une autre fubftance : nous: 
aurons occafion d'en parler ail- 
leurs. (a) 

Mais ce que je viens de dire ne 
peut point avoir lieu dans la fonte 
du cuivre , il faut alors que la tuyére 


: (a) I paroit que l’Auteur ne favoit pas que le: 
Plomb fe change en litharge en perdant fon prin- 
cipe inflammable > & que pour cela il faut le con- 
tat de Pair. 
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porte le vent direétement fur la ma- 
tiere fondue; par-lä le cuivre fe fé- 
pare plus aifément des parties terref- 
tres & des fcories, & non feulement: 
un tiers de minerai donne autant de 
matte qu'on en tireroit de deux tiers 
de plus, mais encore on obtient une 
bonne quantité de cuivre noir fi pur, 
qu'il ne foufire pas plus de déchec 
au dernier rafinage, que le cuivre 
noir qui a pafle par plufieurs autres 
opérations. La rafon de ce pheno- 
mène , c’eft que le vent des foufllets 
chafle & diffipe le foufre , dont la 
préfence fait que le minerai refte 
dans l’état de matte; c’eft ce qu'on 
voit aufli arriver dans la feparation 
de la litharge & de l'argent au four- 
neau de coupelle. Si l’on pefe atten- 
tivement ce que je viens de dire, 
on n'aura pas beaucoup de peine à 
tirer le cuivre de fa Mine, on dimi- 
nuera la dépenfe en char bons , & l'on 
épargnera beaucoup de tems : mais 
comme jufqu'à préfent ce fecret n’a 
été connu que de peu de gens, je 
n'en dirai pas davantage. 

Pour diriger exactement le vent 
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des foufflets, & le faire porter pré- 
cifément a l'endroit où l’on veut , 
on n'aura qu'à fuivre la méthode que 
je vais donner ; on n’y trouvera rien 
de merveilleux , cependant par fon 
moyen le vent donnera à un demi 
pouce près fur un point marqué. 
Pour cet effet, on prendra une plan- 
che bien unie & bien rabottée , qui 
foit exaétement de la même largeur 
que le mur antérieur du fourneau, 
cette planche fera d'un pouce d’é- 
paifieur & de trois pieds ou trois. 
pieds & demi de haut ; on lui don- 
nera d'un côté une couche de cou- 
leur noire ou blanche à l'huile ; cela 
fait, on la mouillera bien avec de 
l'eau ; fi c'eft en blanc qu'on l'aura 
peinte „ on y jettera du charbon 
pulvérifé & ramifé ; fi c’eft en noir, 
on la foupoudrera avec de la chaux 
ou avec des os calcinés & réduits 
en poudre ; par le premier moyen 
de blanche on la rendra noire ; & 
par le fecond de noire, on la rendra 
blanche. Lorfque la planche aura 
été préparée de cette maniere, on 
la placera dans le fourneau à len- 
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droit même du mur antérieur, de fa- 
çon que le côté de la planche que 
l'on aura foupoudré, fe trouve en 
dedans, on l’affermira enfiute, & 
lon fera jouer les foufllets ; après. 
que chaque fouflet aura donné une: 
ou deux fois du vent, on retireræ 
la planche du fourneau, le vent en: 
aura enlevé le blanc ou le noir dont: 
on l’avoit foupoudrée. Ifera par con- 
féquent facile de voir où il auræ 
porté, & quelle aura été fa direc- 
tion ; fi l'on n'en eft pas content , 
on pourra la baıfler ou l’élever à vo- 
lonte.. Quoique cet expédient puifle: 
paroitre trivial & minutieux, je me: 
fuis cependant très-bien trouvé d’en 
avoir fait ufage. Quand les foufflets. 
feront difpofés convenablement , on 
fermera le fourneau , on conftruira: 
le mur antérieur, & l’on obfervera: 
dans la façon de traiter la matiere , 
les régles que nous donnerons plus: 
bas , en parlant de chaque efpece: 
de Mine en particulier. On pourra: 
fe flater d’un bon fuccès fi l’on sy 
prend de cette maniere & fi l'on. 
a toujours en vüe de parvenir a la 
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perfedtion , où nous defirons que les 
Fondeurs, portent leur travail. 
Après avoir fuivi les régles que 
nous avons prefcrites , ıl faudra pen- 
fer à fe procurer les Fondans ou les 
additions qu'il eft a propos de join- 
dre à chaque efpece de Mine , pour 
en corriger les défauts ; de tous les 
fondans ıl ny en a point de plus 
"ufite que le plomb, on l’employe , 
{oit en Mine , foit en litharge ; on 
prend encore pour flux ou fondant 
de la chaux ou de la pierre calcaire ; 
mais fi les Mines, furtout celles de 
cuivre, font mêlées de parties ferru- 
gineufes , & exigent par conféquent 
un fondant efficace, on a recours à 
des pyrites très-chargées de foufre , 
alors ces mines donnent beaucoup 
de matte , l'acide ou la partie la plus 
fubtile du foufre attaque le fer qui 
fe trouve dans la Mine, & le ré- 
duit en une mafle fufible, ce qui fe 
faitprécifément de la même maniere 
que lorfqu'avec le foufre on fait du 
vitriol martial , opération qui eft 
fufifamment connue. 
Je vais dire ce que je penfe des 


d'Orfchall, 41 
fondans , & parcourir par ordre ceux 
_ quil faut regarder comme les meil- 
leurs. Les fondans de plomb, font 
ou du plomb qua déja pafle par le 
fourneau , ou du plomb crud qui 
n y a point encore pafle; ‚ou desMi- 
‚nes de plomb qui n'ont point encore 

été fondues , mais qui font aflés char- 
gées de plomb ; ou de la lıtharge, 
qui n'eft autre chofe que du plomb 
tout pur, à qui le vent des fouf- 
flets a fait prendre une autre forme 
que celle quil avoit auparavant. 
Tous ces fondans font bons, & l’on 
peut s’en fervir avec fuccès. En ef- 
fet, file mercure ordinaire a la pro- 
priété de réunir les particules les 
plus déliées des métaux, quelque 
difperfces & quelque enveloppées 
qu'elles foient d’ordures & de parties 
hétérogènes, ainfi que les Orfévres 
en ont l'expérience journalére ; fice 
mercure en vertu de fon homogénéité 
_& de fa nature, en fe mêlant à celui 
des métaux, & par l'effort que {es 
parties acides & diffolvantes font 
pour s’infinner dans les molécules 
mercurielles de ces mêmes métaux ;, 
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& pour s’y unir, peut parvenir non 
feulement à s'y mêler, mais encore 
à en attirer toute la fubftance mé- 
tallique ; à combien plus forte raıfon 
le mercure du plomb qui eft caché 
dans ce métal, & qui eft plus acide 
que le mercure ordinaire, ne produi- 
ra-t-ıl pas cet effet ? auffitôt que le’ 
mercure du plomb eft joint avec une 
fubftance qui lui eft analogue , & 
qu'il eft echauffe & mıs en action par 
la chaleur du fourneau, les parties 
mercurielles des métaux au font 
dans les Mines s’unifent avec lui, 
& par leur pefanteur s'entrainent très- 
promptement au fond de la partie 
fulfureufe & faline du plomb, at- 
taquent conjointement les particules 
terreftres, telles que le quartz, l’ar- 
gille, &c. dont la Mine eft compo- 
fée, les diffolvent par leur acıdite , 
& en font des fcories ou du verre; 
mais ces particules terreftres rédui- 
tes en verre étant plus poreufes & 
par conféquent plus légères que la 
mafle ou le mixte métallique , elles 
nâgent à fa furface , la elles fe refroi- 
difient bientôt, & il eft facile de les 
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enlever, c’eft pour cette raifon que 
les fondans de plomb font bons dans 
le traitement de toutes fortes de Mi- 
nes. Mais lorfque les Mines font 
pauvres & de peu de valeur, ilar- 
rive fouvent que leur produit ne 
compenfe pas la perte confiderable 
du plomb , nı les autres dépenfes, 
La raifon de cette perte vient de ce 
que les Mines pauvres étant compo- 
fées de plus de parties terreufes que 
de parties métalliques , comme on 
peut le voir par ce qu'on en obtient, 
une grande partie du plomb fe vitri- 
fie avec leurs parties terreftres & {a- 
buleufes, & forme des fcories, dont. 
à la vérité l’on peut retirer quelque 
chofe, mais qui ne laïffent pas de re- 
tenir la plus grande partie. Con- 
cluons de là qu'il n’eft pas toujours 
avantageux d'employer des fondans 
de plomb. C’eft ce que je démontre- 
rai encore dans le troifiéme Traité de 
cet Ouvrage en parlant de la Liqua- 
tion, où je ferai voir plus en détail la 
perte qu'on fouffre en fe fervant de 
ces fondans : j'y renvoie le Lecteur. 

Quant à la chaux ou ala pierre cal» 


M 
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caire employée comme fondant, je 
ne puis en défaprouver l’ufage , fur- 
tout iorfqu'il eft que ion de traiter 
des Mines de cuivre très-chargees de 
foufre , qui par conféquent donnent 
beaucoup de matte mais peu de imé- 
tal. Dans ces occafions l'ufage de la 
chaux vive & qui ma point encore 
éte éteinte a l'air, eft avantageux ; 
en eftet le feu dont elle s’eft abreu- 
vée lorfqu’on l’a brülée , & qui fe 
ranıme dans le fourneau de fonte, 
fert à tenir les Mines difficiles à fon- 
dre dans le plus violent degré de cha- 
leur; d’ailleurs comme la chaux eft 
poreufe & peu compaéte, elle attire 
une grande quantité de l'acide du 
foufre , ou de ce qui donne au cui- 
vre la forme de matte, & par là 
l’on obtient beaucoup de cuivre noir, 
c'eit-a-dire, de cuivre qui ne con- 
tient plus de foufre. Ce qui m'a prou- 
vé ce que je viens d'avancer, c’eft 
une expérience que J'ai faite avec 
de la chaux & de leiprit de fel; 
métant propoié de féparer de l’ef- 
prit de fel dont j'avois befoin, par 
le moyen de la chaux vive, je n'ob- 
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tins qu'un flegme pur, & tout l'acide 
demeura dans la chaux. Je fis la mê- 
me tentative avec de l’efprit de fou- 
fre , & la même chofe m'arriva ; 
la même expérience avec des Mines, 
a toujours le même fuccès. 

Quant aux parties grafles & onc- 
tueufes du foufre , l'acide de la chaux 
les diflout pareillement dans les Mi- 
nes ; le feu les confume parce quel- 
les font inflammables , & par la el- 
les laiflent aller plus aifément le 
cuivre noir. Mais autant la chaux 
eft utile dans la fonte des Mines qui 
ont trop de foufre, autant eft-elle 
nuifible lortque les Mines qu'ontraite 
en ont trop peu: nous en parlerons 
en fon lieu, & nous donnerons en mê- 
me tems la maniere dontiilfaut opé- 
rer, nous en dirons auflı quelque 
chofe à l’occafion du grillage de la 
mine , & nous démontrerons clai- 
rement la faute quecommettent ceux 
. qui » au leu de chaux empioyent 
la pierre calcaire crue & avant que 
d'avoir été calcinée : je n’en fuis 
point partifan dans la Fonte ; j'avoue 
cependant que dans certains cas elle: 
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remplit aflés bien l'intention du Fon- 
deur, mais j'aurai foin de diftinguer 
ces cas, ils font très-rares; je renvoie 
donc le Leéteur a l'endroit ou j'ai 
promus d'en faire mention. 

Pour ce qui eft des pyrites ful- 
fureufes, que l’on employe comme 
fondans , je trouve que l’ufage en 
eft admirable , non feulement dans 
les Mines mêlées de parties ferrugi- 
neufes, mais encore pour ceiles qui 
entrent difhcilement en fufion ; en 
effet ces pyrites, à l'aide de l’efprit 
acide & corrofif quelles contien- 
nent, diflolvent toutes les parties 
terreftres, argilleufes & fabuleufes 
du minerai, & les changent enfco- 
ries, dont le métal fe dégage enfuite 
avec plus de facilité, & fort plus 
pur : mais ıl faut bien prendre garde 
de n’en point trop mettre, & de les 
tempérer par le moyen de la chaux. 

Il paroit par ce que nous venons 
de dire, 1°. Que les fondans font 
un article qui n’augmente pas beau- 
coup la dépenfe , & qu'ils font ana- 
logues à la nature desmétaux , com- 
me on la dit plus haut; le plomb 


% 
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fait la fonétion de fondant dans le 
fourneau de Liquation , où l’on fé- 
pare le cuivre de l'argent ; & ıl 
n’eft pas moins avantageux dans la 
premiére Fonte pour la féparation 
de la Mine & des fcories. 

2°. Il faut avoir une fubftance qui 
contienne en elle-même un diflol- 
vant , dont la force ne fe déploye 
qu'a tems , & qu diflolve, pour 
ainfi dire, le métal en même tems 
qu'elle le fépare de fa Mine : ce qui 
a été diflout devient par la une ef-. 
pece de chaux qui entre aifément 
en fufion , & ne fe mêle plus avec 
des parties terreftres. Il en eft de 
ceci, comme de ce qui arrive lorf- 
qu’ontire , aumoyen du vinaigre dif- 
tillé, le fucre de Saturne d’une Mine 
de plomb ; fi l'on vient a le fondre 
Yon en tirera plus de plomb, qu’on 
n'en auroit obtenu fi l'on avoit fon- 
du fimplement la Mine. Le mème 
phénomène a lieu lorfqu’on fait du 
vitriol avec de ia Mine de cuivre, 
ou lorfqu'en s’y prenant d’une cer- 
taine maniere, on fond du vitriol, 
de cette façon on obtient beaucoup 


48 Œuvres Metallurgiques 
plus de métal que par aucune autre 
maniere, c'eft-a-dire , qu'en fondant 
la Mine de cuivre; en effet il ya 
des particules fubtiles que le feu con- 
fumeroit, fi on faifoit fondre la Mine, 
mais qui fe trouvent liées dans le 
vitriol , deforte qu'on n'en perd que 
fort peu, & qu'elles font encore 
plus parfaitement müries. 

3°. Il faut employer pour fon- 
dant, non une matiere qui fixe les 
foufres volatiles & rapaces (a) ,'dont 
la propriété eft d’emporter, comme 
quelques .gens fe l'imaginent mal à 
propos ; mais une matiere qui les 
abforbe , qui leur donne des entra- 
ves fans leur ôter leur qualité diffol- 
vante & qui les amortiffle ; en effet 
ces foufres font très-nuifibles, fur- 
tout à l'argent, jamais ils ne don- 
nent des métaux d'une bonne qua- 
lité , ıls les rendent poreux, fpon- 
gieux & caflans , & par confequent 
fujets a fe détruire dans le feu, d’où 


(a) L’Auteur entend par lä des fubftances qui 
faififlent & volatilifent les Métaux; le mot latin 
rapax eft le plus propre à exprimer ce qui fe pafle 
dans cette Opération, * 
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4 s'enfuit que leur liaifon que l'a 


renfermé dans leurs pores, rend im- 


parfaite , les empêche de fouffrir le 
marteau .& d'être duétiles : 1l n'y a 
point de meilleur moyen pour re- 
médier à ces inconvénmiens, que 
d'employer la chaux pour les raıfons 
que nous avons rapportées. 

4°. L'on peut encore fe fervir avec 
fuccès des fondans qui facilitent la 
Vitrification ou la fcorification, & 
c'eft une des plus sûres & des plus 
courtes manieres d'opérer ; en effet 
lorfque tout le minerai eft réduit en 
fcories , pour obtenir le metal tout 
pur, ılne s'agit que d’ajoüter aux 
{cories un précipitant convenable , 


qui fafle tomber ce métal. Pour ré- 


duire le minerai en fcories, ıl faut 
fe fervir de cailloux qui fe trouvent 
par tout; mais ıl faut les difpofer à 
cette opération, en les préparant 
d'une maniere qui les rende plus fu- 
fibles (a). Cependant il faut obfer- 
rer que, lorfque les Mines font pau- 


(a) C’eft en les faifant rougir , & en les £tei- 
gnant enfuite dans de l’eau pour pouvoir plus aifé- 


C 
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_fmenr les réduire en poudre, 
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vres & contiennent une grande quan- 
tité de parties terreufes , ce que l'on 
vient de dire , ne rénffit que diffici- 
lement ; la voie de la précipitation 
ne peut pas.avoir lieu non plus, 
lorfque la matiere n’eft pas afies li- 
quide ou divifee ,„ & dans ce cas 
ıl faut employer des fcories pour la 
rendre telle, & ainf des autres. Ce 
n'eft qu'en s'y prenant de cette ma- 
niere, que l'Artifte parviendra au but 
qu'il fe propofe. Quoique les Mines 
varient au point qu'il eft prefqu'im- 
poflible d'en faire l'énumération, & 
quoique chaque efpece différente de- 
mandat à être traitée d’une maniere 
particuliere,, je ne laifferai pas d’en- 
trer dans quelques détails, & de dire 
comment 1l faut procéder pour trai- 
ter chaque efpece de minerai. Il 
me refte encore à parler des char- 
bons , lorfqu'ils font d'une bonne 
qualité , ıls abrégent confidérable- 
ment le travail, & préviennent une 
bonne partie du dechet ou de la 
perte qu'on pourroit faire. Ileft donc 
important de fe procurer de bons 
charbons, c'eft-à-dire, qui foient 


POrfchall, sr 
faits de bois non pourri. Pour les 
Mines de plomb & d’etain , il faut, 
autant qu'on le peut, du charbon 
de bois blanc , de faule & de fapin, 
&c. pour les Mines de cuivre & de 
fer, du charbon de bois de chêne 
ou de hètre ; ıleft encore à propos 
que ce bois ait été coupé dans une 
Jaıfon convenable, c’eft-a-dire,,pen- 
dant l'automne ou le printems, & 
qu'il ne foit point trop vieux, fans 
quoi ıl donneroit un charbon qui ne 
chaufferoit point , & qui s'eniroit en 
poufliere & en étincelles. Ce quicon- 
tribuera encore à une bonne Fonte ,. 
ce fera d’avoir du charbon en grands 
morceaux, les plus grands feront les 
meilleurs ; mais ces chofes font fi 
connues de tous les Fondeurs, qu’il 
me paroit inutile de m'y arrêter plus 
long-tems. 


Sa, 


Nous voici parvenus à la partie 
la plus, difficile de l'Art de la Fon- 
derie , je veux dire aux inconvé- 
niens qui fe rencontrent ordinaire- 
ment dans la premiere Fonte à de» 
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groflir , ou la premiere opération fus 
des Mines : quelqu'étendu que foit 
cet objet, je ne laifferai pas de le 
traiter en peu de mots, mais avec 
le plus d'ordre qu'il me {era pofüble, 


De la non fu ufebilise des Mines, ou de 
la difficulté qu'on a a les EN 


Le premier inconvénient qu fe 
prefente danscertaines Mines, c 'eftla 
difficulté qu'on trouve à les fondre; 
c’eft une qualité qui nait de la trop 
grande quantité de parties terreftres 
dont elles font chargées ; lorfque 
la Mine eft fous la forme d'une pierre, 
on peut, en la brifant , en féparer ces 
parties , ou lorfquelle eft fous la 
forme d'une terre, on peut les fé- 
parer par le lavage; mais ıl eft ım- 
pofhble de faire cette féparation afles 

exadtement pour quil ny reite pas 
quelque partie terreufe ; ou pour 
qu'il ne s'en détache point quelque 
partie minérale ou métallique ; c’eft 
a quoi l'on doit apporter une atten- 
tion toute particuliére. On s’eftdon- 
né des peines afles inutiles pour re- 
wédier a ces inconvéniens ; Mais 
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toutes les recherches fe font bor- 
nées a pulvérifer auboccard les Mi- 
nes pierreufes mêlées de fable, ou 
qui ont la forme de pierres, de les 
laver dans l’eau, & de les réduire en 
ce que l’on appelle fehlich (a). L'on 
a compté que par cette opération 
la partie non-métallique & légére 
devoit s'élever, & fe mêler a l’eau, 
& que la partie métallique & pe- 
fante devoit tomber au fond. 

Quant aux Mines terreufes, on a 
cru qu'il falloit les laifler tremper 
dans l'eau , afin que la terre, deve- 
nue molle & délayée, püt en être 
emportee; tandis, que la partie mi- 
nérale , qi ne fe détrempe point, 
demeureroit entiere. Cette derniere 
méthode femble s'approcher autant 

u but que lon fe propoie , que la 
premiere s’en éloigne ; en effet la 
partie minérale étant fouvent plus 
légére que la partie terreufe & pier- 
reufe , le lavage en doit entrainer 
une grande partie. C’eft un fait dont 


(2) Les Allemans appellent Schlich la: Mine 
écrafée „lavee & prête a être portée au fourneau de 
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on pourra s’aflurer en creufant at 
devant de l'endroit ou fe fait le la- 
vage un réfervoir, ou foit reçue 
l'eau qui a fervi à laver les Mines. 
Il ny a encore rien de plus propre à 
démontrer ce que j'avance, que 
le lavage de la Mine d’or; fi on lave 
cette Mine, qui contient le plus pe- 
fant & le plus pur des métaux , & 
qu'il y foiten petites paillettes, l’eau 
en entrainera une tres-grande partie, 
a moins qu'on n’ y apporte une atten- 
tion finguliére. 

Concluons de la, que la méthode 
d'écrafer les Mines au boccard pour 
les réduire en /ehlich, eft peu sûre 
& très-défavantageufe , parceque 
d'un côté ıl fe détache beaucoup 
de parties minérales , & parceque 
d’un autre côté ıl refte encore aflés 
de parties terreftres pour que la Mi- 
ne, après avoir pañlé au boccard , 
& avoir été écrafée „ foit encore 
moins fufible que fi on l'avoit laif- 
fee en morceaux d’une groffeur mé- 
diocre ; puifqu'en s'y prenant de 
cette maniere , une Mine qui auroit 
été très-afée à fondre par elle-mö- 


| d'Orfchall. sq 
fé, eft rendue non fufible ,lorf- 
qu'on la réduit en particules trop 
fines, attendu qu'alors elle samafle 
& fe pelotonne dans le fourneau, de 
facon que le feu ne peut plus en 
venir a bout. Ajoutez a cela un au- 
tre inconvénient, c’eft que les Mi- 
nes trop écrafées & trop divifées de- 
viennent volatiles, propriété qu'el- 
les n'ont point naturellement ; mais 
que leur donne accidentellement la 
divifion où l’on a mis leurs parties, 
& dont nous parlerons bientôt plus 
‚au long. 
Un moyen preferable & beaucoup 
plus sür, c’eft de detremper & de 
laver les Mines quand la partie ter- 
teufe n’eft compolée que d'argille 
ou de glaife , fans aucun mêlange de 
roche ou de fable : lorfque cette ar- 
gille n’eft point tenace, elle fe dif 
fout dans l'eau plus aifement qu’elle 
‘ne le fait ordinairement. Mais fi ces 
conditions ne s’y trouvent point , la 
Mine ne fe détrempera pas, & l'on 
fera obligé de la brifer & de la di- 
vifer avec des inftrumens faits ex- 
près qu ne font point une grande 
€ 1Y 
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impreflion fur la partie argilleufe‘; 
vû que par fa molleffe elle en elude 
l'effet ; au lieu que la Mine, qui y 
eft enveloppée, & qu eft plus dure, 
eft brifée & réduite en poudre ; dans 
ce cas fi lon vient à laver la Mine 
trop tôt & avant que la partie ar- 
gilleufe ait été délayée , loneft en 
danger de perdre la partie la plus 
deliee, & de ne retenir que la par- 
tie terreufe ,.qu n'a point été divi- 
fée. La Mine argilleufe que l'on 
trouve dans ce pays, dont la partie 
métallique eft mafquée fous la for- 
me de petits grains fort delies , eft 
dans ce cas. Voilà ce que J'avois à 
dire fur la difficulté que l'on trouve 
à fondre quelques Mines. 

Le fecond inconvénient eft la vo- 
latilité des Mines. Il y a deux ef- 
peces de volatilité, l’une eft naturelle 
& l’autre eft accidentelle. La pre- 
miere a pour principe un foufre vo- 
latıl ; la feconde vient de la ténuité 
& de la petitefle des parties. La 
volatilité caufée par le foufre eft 
commune à toutes les Mines que 
Ja nature n’a point portées à maturi- 
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té , ou qui contiennent une plus 
grande quantité de foufre que de 
métal ; alors il arrive que l'acide 
emporte avec lui le metal, qui eft 
divifé dans fa Mine, en particules 
très-déliées ; la même chofe arrive 
lorfgu’on poufle a trop grand feu 
une dolution de cuivre „ d'argent 
& même d’or, ou quand on vien : 
faire évaporer à trop grand feu dı 
mercure, qui a été amalgamé avec 
de l'or, alors on trouve toujours que 
l'on a perdu une portion de l'or ; l’eau 
fait la même chofe, mais il fera fa- 
cile de remédier à cetinconvénient , 
en joignant aux Mines que l'ontraite 
une fubftance fur laquelle cet acide 
puifle s’emouffer ,; ou dans laquel'e 
ıl puifie S’abforber , ou qui puifle pré- 
eipiter le metal , lorfqu'il eft dans 
l'état de volatilité: ; l'acide ne peut 
être Emoufle que par une fubftance 
hétérogène, & abforbé que par une 
fubftance homogène, tout homme 
qui connoitra la nature , difcernera 
fans peine ces fubftances. À l'égard 
de la feconde efpece de volatilité, 
c'eft-a-dire, decelle quine vientque 
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de latténuation & de la divifion des 
parties de la Mine, elle a heu com- 
munément dans toutes les Mines qu? 
‚ont été fortement écralées ou divi- 
fees par le lavage. En eflet; ıl n'eft 
pas furprenant que ces Mines rédui- 


tes en particules extremement pe-. 


tites, puiflent s'envoler & difparoi- 
avec la fumée. Il faut bien fe garder 
de croire le principe, ou plutôt le 
proverbe de quelques gens, qui prés 
tendent que, tout ce qui n “fe pas vola- 
sıl dans l'eau (a), ne peut pas non plus 
d'être au feu. C'eft une régle qui n’eft 
point fondée fur l'expérience, & que 
Tonne pourroit prouver, qu'en s'ap- 
puyant fur ce que les Mines quine 
font pas fixes dans l'eau , comme:on 
a déja remarqué qu'il y en avoit , ne 
-donnent rien par les eflais dans Je feu. 
Mais je répons à cette dificulté , que 


quand même certaines Mines feroient . 


difficilement entrainées par l’eau. 
<ela n'empêcheroit point qu’elles ne 
fuffent difperfées par le feu ; vü que 
la chaleur violente, ou pour mieux 


{ai L’Auteur par parties volatiles dans l’eau, .ege 
send celles qui Hottent dans le lavage. 
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dire , l'air mis en adion par la cha- 
deur , peut aiiement diviler & difi- 
‘per des particules déliées; en eflet 
celà n’eft pas furprenant ; tout le 
monde fait que la fumée d’un feu 
très-médiocre , tel que celui que l’on 
fait dans nos cuifines a la force de 
mettre en mouvement une NÉE 
dont en cas de beloin on fe {ert 
comme d'un tourne-broche, & qui 
même auroit la force de faire tour- 
ne jufqu’a trois broches. Si d'un cô- 
té l’on confidére le poids d’une pa- 
reille machine, & de l’autre côté la 
petite quantité de fumée qui fufit 
In la mouvoir , ne fera-t-on pas 
‚bien fondé à conclurre, qu a cha- 
eur auflı confidérable que celle des 
fourneaux, fecondée par le vent 
des foufllets, doit à plus forte rai- 
fon être en.état d’emporter & de vo- 
Jatilifer des corps ou des particules 
‚auflı déliées que celles dont nous par- 
- ons. 

Le troifiéme inconvénient auquel 
tes Mines, furtout celles de cuivre 
font fujettes, c'eft d’être quelque- 
“ois entremèlées d'un foufre arleni- 
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cal. Quand on vient à fondre ce® 
fortes de Mines; elles donnent au 
leu de cuivre noir, une matiere ou 
une efpece de matte quil eft pref- 
quimpoflible de rafiner comme il 
faut ; mais l’on remédie à cet incon- 
venient , en enlevant le foufre arfeni- 
cal qui y eft contenu. 

be quatriéme inconvénient quipa- 
roit d’abord le plus aifé à lever, mais 
qui dans la réalité eft le plus diffeile ; 
c'eft celui qui fe préfente dans les Mi- 
nes qui contiennent beaucoup de fou- 
fre ; ces Mines & furtout les Mines de: 
cuivre donnent beaucoup de matte, 
elles font ordinairement très - fuli- 
bles ; mais cette trop grande fufi- 
bilite fait qu'elles entraînent beau- 
coup de crafit & d’ordure , ce qui 
occafionne une grande perte du 
métal , lorfqu'on met les mattes à 
refondre de nouveau : lon auroit 
donc tort de; juger de la bonte d’une 
Mine par la grande quantité de matte 
quelle donne; en effet plus elle en: 


donne , plus elle contient de fou- ' 


fre, & plus il y a de perte à la tra- 
wailler , furtout quand les foufres: 


rose ma bs ef 
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font trop cruds ; car alors il s’en fait: 
une efpece d'évaporation dans lai 
, quelle une partie du métal eft eme 
portée; comme les acides s’y attas 
chent & les faififlent plus volontiers 
que des parties terreufes, ıl ne refte 
de la Mine que fon enveloppe qui 
eft prefque entierement vuidée.. Ce- 
pendant il n'y a point de mal a joins 
dre des pyrites fulfureufes pour fon: 
dans aux Mines qui eñtrent dificile- 
- ment en fufion, l'ufage en eft très 
bon, furtout pour les Mines de cui: 
vre qui font chargées de beaucoup 
de parties ferrugineufes; mais il fau- 
droit bien fe garder de les employer 
en tout autre cas, à moins que l’on 
n’eüt un fourneau ou l'on commen- 
gät par amortir la volatilité ou la‘ 
rapacité des foufres, ou qu’onn’em- 
ployät comme fondant une matiere 
capable d’'émoufler l'acide du foufre ; 
(rien n’eft plus propre à produre 
cet effet que la chaux; ) ou enfin à 
moins qu'on ne füt affuré de précis 
piter & de dégager des acides & des 
autres fubftances corrofves de la Mı- 
ne, la fubilance entiére du métal que 
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le feu auroit diffous & divifé par le 


moyen d'un corps homogene & mc- 
tallique qui ne fe joignit pas au métal, 
& ne fit pas un regule avec lui. 


Voilà ce que j'avois à dire fur les 
inconveniens qui fe prefentent dans- 
la Fonte des Mines. Il s'en rencon- 
tre peus l'ordinaire deux à la fois ; ft 
malgré les régles que l'on vient de 


donner , il fe trouvoit quelqu'un qui 


ne fcüt pas y remédier, & que les dé- 


fauts des Mines ran encore & 


la premiere Fonte, il feroit dificile de 


Jinftruire d’une façon plus claire & 


plus intelligible ; & s1l nous a bien 
compris „il faudroit qu'il eût a traiter 


une fubftance toute particuliere & 


telle , qu'il n'en a point.encore paru. 


Quoique mon deffein füt d'abord 
de n'en pas dire davantage, & de 
terminer icı ce premier Traité, vu 
que tout y.eft fufifamment expliqué, 
que je. fuis afluré de n’y avoir rien 
omis; & que les régles qui y font 
établies , font fi fimples qu'il fera 
très-aifé de les mettre en pratique ; 
ai cependant.cru que le Ledteur fe- 
soit ‘bien-aife d'y trouver encore 
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æüelque chofe de plus; c’eft cequi 
#me determine à donner une idée gé- 
nérale de la façon d’op£rer fur cha- 
que efpéce de Mine : il eft vrai que 
Jen ai déja dit quelque chofe dans 
Ja continuation de mon Fraité des 
#rois Merveilles , mais le détail qu'on 
trouvera ici fera plus clair & plus 
tendu , d'autant plus que j'ai eu 
‚occafion de faire de nouvelles expé- 
æiences depuis la publication de cet 
Ouvrage, le Lecteur verra par la que 
je ne veux lui rien cacher, & que 
mon but eft de lui facılıter les opé- 
#ions autant qu'ileft en mon pouvoir, 


4°, Maniere de traiter les Mines aifées 


‚a fondre. 


Si l’on s’imagine au premier coup 
d'œil qu'il n’y a point d'art à trai- 
ter les Mines de cuivre & de plomb 
qui entrent aifément en fufion, on 
fe trompe ; & l’on ne porte ce ju- 
‚gement que, parceque en trakant 
ces Mines l'on ne s'apperçoit pas 
d’une façon auf fengble du déchet 
-ou de la perte qu'on fait , que quand 
On travaille fur des Mines pauvres ; 
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car la fufibilité des Mines vient de # 
Fabondance de métal pur qu'elles : 


contiennent : & comme en traitant 
ces fortes de Mines, l’on obtient 


beaucoup de metal, on ne s’embar- 


fafle guéres d’apperter beaucoup 
d'exaétitude dans les opérations ; 
mais fi l’on confidéroit les pertes & 
les défavanrages qui réfultent de la 
trop grande fufibilité , peut-être né- 
gligeroit-on moins de chercher les 
moyens de les prévenir ; ; je vVaisin- 
diquer 1Cc1 ceux qui mont paru les 
plus convenables. 

Pour traiter les Mines aïfées à 
fondre , il faudra que les fourneaux 
foient fort étroits , & n’ayent pas plus: 
d'un pied en quarré; on fermera la par- 
tie antérieure avec des plaques de 
pierre capables de réfifter au feu, l'on 
n'y fera point d'œil ou d'ouverture, 
par le bas, mais on la laiflera toute ou- 
verte, afin que la matiere tombe dans 
le grand baflın ou catin, & que la 
tuyére qui dirige le vent un peu plus 


bas que le mur antérieur , n'aille 
pas porter immédiatement fur la ma- 
tiere tandis qu'elle fond; car fi cela: 


A on. 
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drrivoit, la matiere ou le minerai 
donneroit beaucoup de fcories, & 
une portion aflés confidérable du 
métal feroit difipée par le vent 
avant que d'avoir pu former du ré- 
gule ; aulieu que its la tuyére 
eft placée de façon que le vent porte 
un peu plus bas que d'ordmare, 
& frappe la matiere déja fondue , 
il fépare la Mine , les fcories & le 
metal, de maniere que l’on n'a plus 
tant à travailler fur les fi es Dans 
l'ufage où l'on eft d’emp nr 
fcories vitrifiges comme fondans dans 
le traitement des Mines, je crois de- 
voir recommander de ne fe fervir 
que de bonnes fcories de plomb bien 
fufibles, & de n’y point mettre de 
fondans d’une nature pierreufe ou 
quartzeufe ; car les fcories de plomb 
fuffifent pour rendre la matiere très- 
fluide, & alors le métal s’en fépare 
afement ; mais > fi aux Mines de 
plomb, (nrtouf à a celles qui font ri- 
ches, on joint de Ja pierre ou du 
quartz comme fondans , une grande 
partie du metal fe ae ou fe 
mettra en fcories avec le fondant. 
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Pour s'en convaincre, on na qu'à 
faire attention avec quelle facılıte 
le plomb mêlé à des cailloux ou du 
fable , fe vitrifie & forme du verre. 
Le feu doit être violent & rapide 
afin que la matiere, qui eft très-cal- 


cinable par elle-même, ne refte pas 


long-tems au feu , & ne fafle, pour 
ainfi dire, que le traverfer promp- 
tement. Pour lentretenir dans un 
plus grand degré de chaleur, on peut 
même quelquefois couvrir cette ma- 
tiere avec de la chaux. 
L’onobfervera à peu près les mêmes 
tégles pour traiter les Mines de cui- 
vre , finon que les fourneaux doivent 
être de quinze poucesenquarré ; on 
les fermera & on les difpofera comme 
ceux où l'onfond du plomb; mais l'on 
aura foin de les enduire d’une brafque 
plusforte , & mêlée dune plus grande 
quantité d’argille durcie ; l'on arran- 
gera la tuyére de façon que le vent 
donne fur la matiere en fufion & con- 
tre le mur antérieur du fourneau 5 
quant au degré de chaleur, ıl doit 
être tel qu'on l'a dit cı-deflus. Pour 
additions ou fondans on fe fervira 
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de ee nouvelles , , ceft-ä-dire, 
qui contiennent encore quelques par- 
ties métalliques, & de quelques py- 
rites , fur lefquels les foufres de la 
Mine puiflent s'émoufler, &ı rafla- 
fier leur voracité. Il y a des gens 
qui font dans l'ufage d’y joindre des 
pyrites fulfureufes , afin d'obtenir 
plus de matte ; mais cette pratique 
n'eft point avantageufe felon moi, 
par les raıfons que l’on a pu voir plus 
haut, lorfque j'ai traité des incon- 


véniens. Les Mines qui font dans le 


£as dont ıl s'agit, c'eft-à-dire , qui 
entrent tres-aılement en fufion , peu 


vent être fonduesaveécunnez; mais 


il faut obferver qu'il ne foit point 
trop grand , & il eft néceffaire de le 
tenir toujours propre , c'eft-à-dire, 
qu'il ne fafle que partager le vent, 


fans s'étendre trop dans le fourneau. 


Il fembiera peut-être que je nai 
fait qu'indiquer ıcı la méthode com- 
munement ufitée; mais fi l’on s'af- 


treint fcrupuleufement à ce que je 
viens deprefcrire, jeme flate, qu'on 
trouvera une différence très-confi- 
slérable à la fin de l'opération, en- 


‘ 
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tre la méthode ordinaire & celle que | 
je viens de decrire. 


11°. Maniere de traiter les Mines très- 
fufibles ; meles d'un foufre crud, 


re 


Pour travailler les Mines de plomb « 


de cette efpece , on aura foin, en les 


caflant, de ne pas les réduire en mor- " 


en 


ceaux plus petits que des noix ou 
des châtaignes ; ıl faut les griller 
dans un fourreau de réverbére, dont * 
on donnera la defcription dans la fe- 
conde partie de ce Traité , & on les® 
y tiendra pendant quelque tems dans * 


un feu de fupprefñon, c’eft-à-dire, 


ui donne beaucoup de vapeurs & | 
de fumée ; l'on s'appercevra que l’a. 


cide du bois qui s’en dégage avec la 


fumée & la flamme , ne laiflera pas! 
d’agir fur le minerai ; ılne faut point. 


chauffer ce minerai au point de le 
faire rougir entiérement ou jufqu’a 
blancheur ; on le chauffera au con- 
traire doucement , & on le fera rou- 
gir obicurement. Lorfau‘ on fera af- 
furé que la calcination s'eft faite de 
la maniere qu'ou vient de le dire, 
on rédura la Mine en parties plus 
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fines, & on laremettra dansle même 
fourneau, où on la grillera encore 
pendant quelque tems , jufqu’ä ce 
qu'elle commence a faire mine d’en- 
trer en fufion. Alors ıl faudra la reti- 
rer promptement, & la porter au 
fourneau de fuñon, 

Il n'y a point tant de ménagement 
à garder pour les Mines de cuivre, 
parcequ'elles contiennent un metal 
plus difficile à fondre , & elles {ont 
plus en état de foutenir un feu vio- 
lent ; ıl n'eît donc pas néceflaire de 
leur donner un feu de fumée en les 
grillant ; mais on peut immédiate- 
ment après les avoir écralées, les 
mettre dans le fourneau à griller juf- 
qu'a ce qu'elles fe pelotonnent , & 
paroiffent à demi fondues; enfuite 
on les traitera dans le fourneau à 
manche de la maniere convenable, & 
qui a déja été décrite. Siles Mines fu- 
fibles font en même tems volatiles, 
ce qui eff très-commun, avant que de 
les fondre , il faudra les mettre dans 
un fourneau à griller, ou plutôt à 
fixer, que l’on trouvera pareillement 
décrit dans la feconde partie de ce 
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Fraité ; on les y laiflera pour qu'elles 
s’accoutument pour ainf dire au feu ; 
fi leur volatilité eft caufée parun fou- 
fre vorace & rapace, on aura foin de 
ne les pas faire rougir trop fortement 
en commençant, &on ne leur fera 
fentir d’abord qu'un feu léger, que 
l'on augmentera enfuite par degrés, 
jufqu’a ce qu'on foit parvenu au point 
convenable. En graduant ainfi le feu, 
je fuis parvenu à réduiré le mercure 
commun enune poudre rouge fansad- 
dition, & ce qui eft encore plus fur- 
prenant, fans avoir été obligé de 
lutter mon creufet ; jugeons par là de 
l'effet que produiront les parties mer- 
curielles , lorfqu’elles trouverontune 
fubftance telle que les Mines pour s’y 
attacher ? Lorfque les Mines auront 
été préparées, grillées & mifesenétat 
de foutenir le feu de la maniere que 
l’on vient de dire, l’on aura foin de 
difpofer les fourneaux de fufion de 
la maniere que je vais prefcrire. Il 
faut que ces fourneaux foient beau- 
coup plus hauts qu'à l'ordinaire, la 
partie antérieure doit s'avancer en 
dehors d'environ trois pouces de 
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plus qu'il ne faudroit, pour que le 
fourneau fût parfaitement quarré ; le 
vent des foufflets doit être dirigé de 
façon à venir donner précifément fur 
la matiere à fondre ; on procédera à 
la Fonte , lorfque tout aura été ainfi 
préparé ; il y a des précautions à 
prendre & un ordre à fuivre en char- 
geant le fourneau, ou lorfqu’on 
met la Mine; duaud il fera teins dy 
en mettre, on bouchera la tuyére 
& l’on arrêtéera les foufflets , on com- 
mencera par mettre du charbon & 
enfuite de la Mine, après quoi on 
fera marcher les fouflets ; fi lonn’a 
pas foin d'obferver ces régles, & 
qu'on vienne à diminuer le moins 
_ du monde la grande chaleur, on 

court rifque de confumer les parti- 
cules les plus déhées , ou de les faire 
_ difliper. Cette efpece de volatilité 
eft afles ordinaire aux Mines qui 
donnent beaucoup de matte , par- 
ce quelles contiennent une grande 
quantité de foufre , qui, comme 
nous l'avons déja fouvent remarqué ; 
contribue beaucoup a la fuhbilite ; 
fufibilite , qui n'a d'autre principe 
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que la propriété qu'ont les efprits aci- 
des du foufre , de difloudre le corps 
métallique , & de le rendre fufble, 
comme nous l'avons déja fait obfer- 
ver, quoique ce qu'ils opérent, dût 
plutôt sappeller corrofion & déftruc- 
tion, que folution. Lorfque la matiere 
ainficombinée avec l'acide du foufre, 
vient à fentir la violence du feu & 
l'effort du vent, elle eft difipée , & 
elle entraine avecelle une grande par: 
tie du métal, de la même maniere que 
nous voyons que cela fe fait dans la 
fublimation des fleurs de foufre , d’an- 
timoine , de faturne , &c. Nous ap- 
percevons dans ces cas l'effet que 
produifent le vent & une petite quan- 
tité de diflolvant acide, quand bien 
même ce ne feroit que du vinaigre 
diftillé. On fera donc bien dans le 
cas dont ıl s’agit ici, de prendre 
pour fondant des métaux & furtout 
du plomb, dont le mercure eft très- 
chaud & très-pénétrant. Mais com- 
me le mercure du plomb, en s’unif- 
fant avec le foufre volatil , forme 
un nouveau corps, que l’on ne peut 
réduire en métal fans perte ; ıl eff 
2 
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a propos de commencer par bien 
dégager les Mines de leur foufre dans 
un fourneau à griller deftine à cet 
ufage. C’eft alors, comme on vient 
de le dire , qu'il fera bon d’y joindre 
du plomb comme fondant, ou au de- 
faut de plomb des fcories defer, ou 
même de la Mine de fer& descailloux, 
ou du quartz préparé d'une certaine 
façon ; l’efprit de foufre fe jette fur 
ces fubftances , parcequ'elles font 
plus legeres, & abandonne le métal 
‚qui eft plus pefant, & quutombe pour 
lors, comme il feroit par la précipi- 
fation, 
A l'égard du feu dans le traite- 
. ment des Mines dont nous parlons, 
il ne doit être nı doux ni violent; 
s’il eft trop violent, 1l brûle le mine- 
rai; s'il eft trop doux, on depenfe 
trop de charbons, & la matiere n’en- 
tre point en fufion. Cependant on 
aura grand foin de tenir la tuyére 
bien nette, & d'empêcher quil ne 
fe forme de nez. Ce procédé convient 
aux Mines de plomb aufli bien qu’à 
celles de cuivre, il en eft de mê- 
me de celui qui va fuvre. 


D 


4 Œuvres Metallurgi ques 

Si la volatilité is Mines vient de 
la fineife de leurs parties, ıl faudra 
obierver les régles qui précédent , 
quant a la préparation prélimmaire 
qu'on leur donnera, c’eit-à-dire , 
pour le grillage ; & quant à la Fonte, 
aux Fondans , a la maniere de dif- 
pofer la tuyére & de diriger le vent, 
on fe conformera exactement à la 
méthode qu'on vient d’enfeigner. 
Lorfque les Mines font rédiutes en 
poudre , & que leur volatilité vient 
de la petiteffe de leurs parties, l'on 
procédera de la maniere qui vient 
d'être indiquée : mais les fourneaux 
deftinés à fondre ces fortes de Mi- 
nes, doivent être bien voûtés, & 
pourvüs d’une efpece de chambre 
ou de caifle , où la fumée chargée 
de partie métallique fe condenie , & 
forme une efpece de fuie, que l'on 
peut retirer enfuite : cette chambre 
ou caifle eft au haut de la cheminée 
du fourneau , les Allemands l’appel- 
kent /Chlich-kaflen, (a). 

On eft en general dans Tufage 
de fe fervir de bois dans toutes 


(4) C’eft une efpece de fublimatoire. 
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des opérations {ur les Mines aifées 
à fondre , ce qui épargne beaucoup 
de depenfe, comme je compte le 
prouver dans un autre Traité. 


111°. Maniere de traiter les Mines pau- 
vres & difficiles a fondre. 


Nous voici parvenus a un objet 
plus embarraflant que cehu qui pré- 
céde ; je veux dire à la maniere de ti- 
ter parti des Mines pauvres & dif- 
ficiles à fondre. Comme la dificulte 
de les traiter naît ordinairement de 
la grande abondance des parties ter- 
seufes, pierreufes , & argilieufes qui 
y {ant mêlées ; l'on a cru quil n’y 
avoit rien de mieux que de les écra- 
fer, & de les laver enfuite : mais 
yaı fufifamment prouvé plus haut, 
qu'on en perdoit beaucoup en fui- 
vant cette methode ; on pourra donc 
lui fubftituer celle qui fuit, qui ce- 
pendant ne doit avoir lieu que pour 
les Mines de cuivre. 

Lorfqu’on aura réduit la Mine en 
petits morceaux de la grofleur d’une 
noifette, on en fera féparer la par- 
tie terreftre , & l’onrejettera tout ce 
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qui n’eft point du minerai; c’eft ce 
quon appelle zrzage ; cette opéra- 
tion peut £tre faite par des enfans de 
neuf ou dıx ans. On aura foın de 
ne rien jetter qui contienne la moin- 
dre portion de Mine; on pilera à 
fond au boccard cette efpece de Mi- 
ne, quieft encore mêlée de beaucoup 
de parties terreftres : mais je crois 
devoir recommander de ne pas la ré- 
duire en parties plus petites que des 
lentilles, & de ne point y verferd'eau; 
on paflera enfuite le minerai tout fec 
par un tamıs de la grandeur de celui 
dont on fe fert pour faire la brafque , 
& l'on marquera du Numero 1.ce que 
J'on auratamifé. A l'égard de la partie 
da plusgrofliere, qui {era reftée fur le 
tamis , on la jettera dans l'eau fuivant 
la coutume; la partie la plus pauvre 
nagera à la furface, & on aura foin de 
l'enlever, & de marquer la partie de la 
Mine qu'on obtiendra par ce lavage 
du Numero 2. on la portera au four» 
neau , Où on lui donnera la premiere 
Fonte, mais pour cet effet ıl faudra 
avoir une attention particuliére à 
toutes les circonitances fuivantes, . 
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1 faut que le fourneau ait deux 
pieds en largeur; loriqu’ il fera quef- 
tion de le garmir, c’eft-a-dire , d'y 
mettre la brafque , on aura foin 
qu'elle ne vienne pas depuisla tuyére : 
jufqu'au deflous du mur antérieur , 
comme on eft dans l'ufage dele pra- 
tiquer à tous les fourneaux ; mais on 
fera enforte qu'elle aille en pente de- 
puis les deux côtés du fourneau, & 
qu'au milieu 1l y ait une rigole de 
deux ou trois pouces, qui en par- 
tant de la hauteur de la tuyére 
aille en sinclinant juiqu'au bas du 
mur antérieur ; de maniere que la 
brafque ait la figure d’une tremie 
de moulin, dont on auroit enlevé - 
un des côtés. La raifon pour laquelle 
on difpofe la brafque de cette façon, 
c’eft que les Mines difciles a fon- 
dre font ordinairement très-pauvres, 
contiennent beaucoup de partiester- 
reftres & hétérogènes, & deman- 
dent par conféquent à être traitées 
a un feu tres-violent. Il faut auflı 
que le vent des foufflets foi très fort, 
& produife tout fon effet, malgré 
l'étendue du fourneau , qui hu permet 
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de fe répandre & de fe perdre, fur- 
tout lorfqu'il eft quarré ; 1l feroit im- 
poflible qu'il fit fon effet file four- 
neau étoit large par le bas, & fi la 
brafque n’y étoit pas mife de la ma- 
niere que je viens de le dire, @ 
moins qu'il ne fe format un nez 
très-confidérable à la tuyére ; ce 
qui eft ordinairement accompagné 
d'un inconvénient , c'eft que les Mi- 
nes tombent des dei côtés du nez, 
& il ne sen fond que la petite par- 
tie qui eft expofée dirélement ala 
tuyére , encore eft-elle mêlée de 
charbons, Cependant ıl faut avouer 
que cétte partie entre tres-bien en 
fufñon; le vent a tout fon effet für 
elle , & la féparation des fcories, 
de la matte & du métal s'y fait afles 
exadtement : mais 1l faut avoir grand 
foin de tenir la matiere bien liquide 
& bien coulante , fans quoi la fépa- 
ration ne fe fera pas auffı parfaite- 
ment que nous venons de le dire; 
‘ car les Mines réfraétaires donnent 
des fcorieStrès-dures, dans lefquel- 
les il refte beaucoup de métal en 
pure perte pour le Fondeur. Ilie- 
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roit donc à propos dans ce cas d'y 
joindre comme fondans une quan- 
tité fufifante de fcories plus fuhibles, 
auxquelles on ajouteroit des cail- 
loux préparés, c'eft-à-dire, calci- 
nés & pulverifes , mais en petite 
quantité. Si lon n’en avoit point à 
fa portée, on pourroit y fuppléer 
par un peu plus de fcories. N. 8, 
L'expérience m’a appris qu'il étoit 
bon de prendre plus de fcories que 
de Minerai , par la le mélange de- 
vient liquide & coulant comme de 
l'eau, ce qui donne a la fubftance 
la plus pefante la facilité de tomber 
au fond & de fe dégager. Il eft im- 
pofüible que cet effet fe produife lorf- 
que les fcories font trop dures. Il 
me femble qu'il en eft de cela com- 
me de l'argile ou de la terre grafle; 
comme fes parties font plus pefantes 
que l'eau, fi on vient à y delayer 
cette terre, de façon qu'elle prenne 
une confiftance épaifle comme celle 
de la bouillie , la terre refte mêlée 
avec l'eau, & ne s'en fépare point; 
au lieu que, fi on y remet une plus 
grande quantité d’eau, & quelaterre 
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vienne à être entiérement délayée ; 
elle fe précipite au fond à caufe 
de fa pefanteur, à moins que l'on 
ne la remuät fans relâche. On peut 
éclaircir ce que J'ai dit par un au- 
tre exemple tiré de l’operation de 
la liquation ; quand le cuivre n’eft 
point delayé ou étendu dans une 
fufhfante quantité de plomb, le cui- 
vre non fondu refte en arriere, & 
ıln’y a que le plomb qui s'enfépare. 
La même chofe arrive aux Mines 
- dont il s'agit ıcı ; lorfque la matiere, 
que l’on travaiile au fourneau, n’eft 
point affés fhude , 1l eftimpofhble que 
ce qui eft pur, (c’eft-a-dire le me- 
tal), fe dégage de ce qui eft impur, 
{c’eit-à-dire des fcories) ; 1l faut né- 
ceflarement qu'il s'en perde une por- 
tion confidérable qui refte dans les 
fcories , d’ou ıl n'eft pas aïfé de la 
tirer. | 

Il faut encore que le feu foit tres- 
violent , afin que la tuyére demeure 
toujours nette, & que la matiere en- 
tre promptement en fufion. En pro- 
cedant de cette facon on obtiendra 
du cuivre noir & prefque point de 


matte, excepté ce qui s'en attachera 
aux parois du fourneau ; au lieu , que 
fi la tuyére n’eft point nette, onn’au- 
ra qu'une mafle impure , & rarement 
du cuivre noir en régule. On fup- 
pofe de plus une obfervation rigou- 
reufe des régles qui ont été prefcri- 
tes pour charger le fourneau. 

Il me femble que la raifon, pour- 
quoi l’on obtient beaucoup de cuivre 
noir, & très-peu de matte, en fui- 
vant la méthode qui vient d’être en- 
feignée , c’eft, que le vent des fouf- 
flets, qui eft très-violent, venant & 
donner avec force fur la matiere qua 
eft dans le, fourneau , il la divife & 
la rendfi liquide, que le cuivre , qui 
eft un métal fin, à qui lation du 
feu ne peut faire fubir de change- 
ment, & quil peut encore moins 
confumer, a letems de fe fondre „ 
& le foufre, (par quile cuivre eft mis 
dans l’état de matte), fe degage tout 
feul & en eft féparé ; & de même 
que le plomb eft changé en litharge 
dans l'opération de la coupelle , ce 
foufre, dans l'opération dont il sa- 
gt, eft changé en une écume, dont 
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une partie pafle dans les fcoriés, & 
Vautre eft difipee par le vent des 
toufflets, il eft aife de s'en apperce- 
voir lorfqu’on nettoye les tuyéres, 
on y fent une odeur de foufre fi for- 
te, quelle eft prefque infupporta- 
ble, ce qui n'arrive point dans d’au- 
tres cas. Mais en opérant comme 
nous venons de le dire , il faut avoir 
attention aux foufllets ; lorfqu’on 
tient les tuyeres toujours nettes, il 
eft a craindre qu'ils attirent le feu ; 
mais l'on pourra fe mettre à l’abri 
de cet inconvément , fi l’on a foin 
d’obferver les régles qui ont été préf- 
crites ci-dévant en parlant des fouf- 
flets. 

Voilà ce que j'avois à dire fur le 
traitement de la Mine la plus groffé- 
re, qui a été défignée par le Numero 
2. Paflons à celle qui a été défignée 
par le Numero 1, c'eft-à-dire celle, 
qui, après avoir été paflee par un 
tamis ferré, doit être regardée com- 
me un minerai réfractaire & en meme- 
zems volatile. [faut obferver d’abord 
que ce minerai n’eft point volatile 
par lui-même, il ne left que par la 
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fineffe & la divifion de fes parties, 
& on pourra le traiter de la même 
maniere que le minerai du Numero 
2, excepté quon doit le travailler 
dans le même fourneau où l’on fond 
les Mines réduites en poudre, com- 
me ıl a été dit plus haut; on procé- 
dera d’ailleurs comme pour la Mine 
du Numero 2. 

ll en eft de même des Mines de 
plomb qui ont les qualités dont on 
vient de parler, avec cette différen- 
ce, que les fourneaux où on lestrar 
tera, ne doivent avoir que 1 = pied 
de large. Si l'on fuit exaétement cette 
méthode de traiter les Mines pau- 
vres, on verra à la fin de l'opéra- 
tion, par les produits qu'on aura ob- 
tenus, que les effais en petit fe- 
ront aflés conformes aux produits 
des travaux en grand. Mais cen’eft 
pas la le feul avantage quon ait 
droit d'en attendre. On recouvrera 
encore par cette méthode des por- 
tions de metal, qui loin de fe difi- 
per à caul edge leur volatilité, comme 
fans cela eiles auroient ce fe mü- 
iront & tourneront à profit. 


- 
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Jaı cru devoir communiquer ces 
obfervations au Lecteur, afin de lui 
montrer tout l'avantage qu'on peut 


attendre en opérant convenable- 


ment : je meflate, qu'il m'enfçaura 
gré, furtout s’il a occafion d’éprou- 
ver les procédés que je viens d'in- 
diquer ; car c’eft de ces derniers que 


J'attends particulierement juftice. 


N’ayant plus rien à ajouter fur la pre- 
miére Fonte, ou Fonte à degroflir , 


je pafle maintenant au fecond Trai- 


té, dans lequel j'ai promis de parler 
au grillage des Mines. 


Fin du premier Traite. 
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PETER 
SECOND TRAITE. 


De la maniere de griller le minerai. 


Le GRILLAGE du minerai eft 
la feconde des opérations principales 
de l'Art de la Fonderie ; toutesles 
Mines contiennent une grande quan- 
tité de foufre crud & non mür, & 
c’eft précifement par cette raifon que 
les métaux ne fe montrent pas dans 
leur pureté naturelle, mais dans un 
état mélangé ; & qu'ils produifent par 
la Fonte une fubftance mêlée de par- 
ties mercurielles & fulfureufes, que 
les Fondeurs ont appellée depuis 
long-tems matte de cuivre, ou matte de 
plomb, felon qu'ils travailloient l’un 
ou l'autre de ces deux métaux. Si 
fans autre préparation préliminaire 
en traitoit ces Mines dans le four- 
neau de fufon, la trop grande cha- 
leur qui y régne , feroit entrer fur 
le champ ces fubftances en fufion , 
fans donner le tems à toute la par- 
tie fuifureufe de partir , & de ses 
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dégager; c’eit aufli la raifon pour la- 
quelle, en sy prenant de cette fa- 
gon,onn "obtient que de la matte : 
mais nous allons donner dans les pa- 
ragraphes fuivans la maniere de tirer 
parti de cette fubftance , & de déga- 
ger ou développer la partie métalli- 
que qui y eft contenue. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


Il faut commencer par féparer le 
foufre, qui, comme on a dit plus 
haut, a la propriété d’alterer les mé- 
taux, & de leur donner une forme 
différente de celle qui leur eft pro- 
pre; cette opération doit fe faire par 
le moyen d’un feu modéré, qui n'ait 
pas plus de force qu'il n en faut pour 
échaufier la matte au point de la rou- 
gir fans la faire entrer en fufion; en 
obfervant ce premier point, le {ou- 
fre fe confume & fe difipe, fans ce- 
pendant donner de flamme , parce- 
qu'il n’eft point pur; mais l'odeur 
fufñt pour faire connoitre qu'il fe 
dégage. Ce dégagement du foufre fe 
fait ou avant ou après la premiere 
Fonte ; i c'eft avant, elle fe-fat 
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für le minerai même ; fi c’eft après 
la premiere Fonte, site {e fait fur 
la matte , ou fur la fubftance que l’on 
a obtenue par cette premiere Fonte. 
Cette matte eft une fubftance qui 
tient un milieu entre le métal & les 
fories; & je vais dire la maniere 
dont on peut en tirer parti, & de 
quelle façon l'en doit procéder. 

$. 11. | 

On a dit ci-deflus, en parlant de 
ia premiere Fonte, qu'il y avoit des 
Mines qu'il étoit a propos de griller, 
avant que de les faire entrer pour 
la premiere fois en fufion, ce font 
fürtout celles qui font mêlées d'un 
foufre rapace : cela fe fait pour que 
la plus grande partie de ce foufre foit 
diffipée par la chaleur douce du feu 
de grillage , & pour mettre le mine- 
rai plus en état de foutenir le grand 
feu. Mais comme je regagde tous les 
foufres comme volatiles, & comme 
capables d’emporter des parties mé- 
zallic iques avec eux, on demandera 
peut-être pourquoi je confeille ıci 
de faire pafer le minerai par le gril 
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lage , avant que de lui donner la pre- 
miere Fonte , d'autant plus que les 
métaux, contenus dans le minerai, 
font en particules très-déliées, tres- 
difperfées , dans une grande divifion, 
& par confeduent plus expofees à fui- 
vre les foufres qui leur font unis, 
que fi elles avoient pris une forme 
métallique. 

Je réponds à cette objection, que 
je n'ignore point que l’on regarde 
comme un grand fecret de l'Art, de 
faire monter à la difillation l'or & 
l'argent par le chapiteau ; cependant 
je connois une maniere de mettre 
l'or & l'argent corporel fans aucune 
altération, & de les faire pafler à la 
diftillation en nature ( soté natura). 
J'en donnerai des exemples dans les 
paragraphes fuivans en parlant de 
la maniere de griller les mattes ; mais 
ce qui arrive ici eft bien différent. 

Lorfqu’on veut griller un mine- 

ral, on fe fert ordinairement de bois 
ou d'un feu qui donne dela flamme; 
au lieu que la Fonte fe fait à un grand 
feu de charbons, qui eft encore ex- 
cité fortement par le vent des fouf- 
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flöts. 2°. Je conviens qu'il pent fe 
faire, que l’acide rapace du foufre 
attaque , & entraine avec lu une 
portion afles confiderable du corps 
métallique ; mais je me , quil ait 
afles de force pour le refoudre en fes 
premiers principes ( primum ens); 
c'eft donc un corps qui n'eft point 
diffout , & emporté felonfa qualité, 
mais en raïon de fa quantité ou de 
fa grandeur ; au lieu que lorfque l’on 
grille du minerai crud, & que fon 
veut en Ôter le foufre par la torré- 
fation avant que de lui donner la 
premiere Fonte , cette opération 
laiffe fubfifter, & ne détruit point 
la matrice ou miniére qui contient 
le métal, & qui l'enveloppe fi étroi- 
tement , qu'il eft impofñble qu'ils’en 
échappe la moindre particule. Mais 
comme fans une torréfa@ion anté- 
rieure le métal n’auroit pas dans la 
fuite la force de fe dégager de cette 
matrice ou partie mutile, le feu de 
flamme , qu'on employe ordinaire- 
ment pour cet effet, vient a fon fe- 
cours , ıl difpofe la matrice à fe fé- 


parer du métal, & dégage les autres 
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fubftances inutiles ; au lieu que file 
minerai étoit jette tout d'un coup 
dans le fourneau de fufñon , la cha- 
leur violente qu'il &prouveroit,jointe 
aux fondans, mettroit aufi la ma- 
trice en fufñon ; alors ce qui eft pur 
feroıt mêlé avec ce qui eftimpur, & 
ce mélange traverieroit le fourneau 
de fufion firapidement , que la partie 
métallique n'auroit pas le tems de 
tomber , & de former unrégule : mais 
le feu de flamme eit bien plus doux ; 
quand je dis bien plus doux, c’eft eu 
égard à la mamiere dont on l'appü- 
que; c’eft pour cette raifon quil y a 
quatre choies à obferver dans le gril- 
lage du minerai. 

1°. Il faut féparer du minerai le 
foufre crud & non mr, fans qu'il em- 
porte ou volatilife le cuivre, tan- 
dis que ce métal eft encore dans un 
état de divifion & de difperfion dans 
fa Mine. 

JI°. I faut que le feu agiffe fur le 
metal divié en petites particules, 
fans cependant le changer mien chaux 
ni en caput mortuum , deux effets qui 
feroient mauvais: parceque le mé- 
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tal réduit dans l’état d’une pure 

chaux, ou d'un caput mortuum , don- 

neroit Bas de fcories que de métal, 

lorfqu'on viendroit a en faire la ré- 
duétion. 

HI°. Il faut que le feu foit a P plique 
a la matiere que l'on grille, de ma- 
niere quil n'en enleve rien , & ny 
joigne rien , finon quelques pertes 
particules ignées , qui donnent la 
coétion & la maturation à ce qui eft 
encore crud & imparfait. 

IV®, Il faut que le minerai, ou 
plutôt , le métal ne perde rien de fon 
état, foit pour la malleabilite , foit 
pour la duéüulité. 

Ces principes une-fois pofés, j'ai 
trouvé qu'on pouvoit pratiquer avec 

avantage la maniere fuivante de gril. 
ler avant la premiére Fonte les Mi- 
nes qui font aifees à fondre , & qui 
ont une trop grande abondance de 
foufre groffier : je les fais grilier d’a- 
bord dans un fourneau, dont je don- 
neraila defcription ; & quand je viens 
enfuite a les faire fondre , j'en tire 
beaucoup de métal & fort peu de 
matie; le cuivre ou le plomb qu’on 
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ebtient de cette maniere, font plus 
purs, plus malléables, & par confe- 
quent d’une meilleure qualité, & ıl 
ny a pas non plus tant de perte ou 
de déchet de la partie métallique ’ 
que par la méthode ordinaire, dans 
laquelle on ef obligé de faire paffer 
le minerai par huit ou dix travaux 
différens , à chacun defquels ıl fe 
perd toujours quelque chofe qui 
refte en arriere; au lieu que fuivant 
la méthode que je propofe, quatre 
travaux fuffient. L’eiprit ou l'acide 
du foufre attaque les parties quart- 
zeufes & terreufes de la Mine, par- 
cequ'elles {ont des fubftances plus 
tendres; cet acide s'émoufle, & af- 
foiblit {a force fur elles, par là il eft 
hors d'état d'agir fur autre chofe > & 
aınfı le metal fe fépare fans en être 
endommage. D’ailleurs comme ces 
particules terreitres , quartzeufes ; 
& non métalliques font très-drvifées , 
confidérablement écartées les unes . 
des autres , & rendues plus poreu- 
fes, le feu trouve plus de prife, & 
agit plus efficacement fur elles ; d’oix 
‚a fut , que ce travail préliminaire 
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contribue beaucoup à faciliter la fu- 
fon. 


S. III. 


On eft daus Pufage de faire piler 
au boccard les Mines non fufibles 
pour les pulverifer, & les pafler en- 
fuite au tamis, mais les Mines, qui 
ont été ainfi préparées, ne peuvent 
fe griller dans les fourneaux de gril- 
lage ordinaires ; étant réduites en 
particules extrêmement deliees ou 
en une efpece de farine, elles empé- 
chent le feu d’avoir le ont del air, 
& elles l'étouffent, ou fi l'air n'en eft 
point entiérement fupprimé , la flam- 
me emporte , & fait voltiger de côté 
& d'autre une grande quantité de ces 
particules déliées , qui par là fe per- 
dent, ou bien elle y joint des ma- 
tiéres étrangéres & des crafles, com- 
me on le verra plus loin : on Hat 
point à craindre ces inconvémens , 
fi on fe iert du fourneau à à griller, 
dont j'ai promis la defc ription ; u 
pourra fervir également à griller les 
mattes , le minerai& le Jéhlich, c’eit- 
a-dire , le minerai, qui a été pulvé- 
ruée & tamıle. 
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S. IV. 

Je dirai encore quelque chofe de 
la maniere de griller le minerai, lorf- 
que j'enfeignerai la façon de fe fervir 
du fourneau de grillage ; je pañle 
maintenant à la maniere de griller la 
matte. Je crois qu’il ne fera pas hors 
de propos de décrire cette opération, 
amf quelle fe pratique commune- 
ment partout; & comme cette mé- 
thode n’eft pas toujours avantageu- 
fe , je vais repréfenter en même tems 
les inconvéniens auxquels elle eft fu- 
jette. Je n'avancerairien fans le prou- 
ver par des expériences, afin qu'il 
ne manque à ce petit Traité rien de 
ce qui peut contribuer a fa perfection. 
Voici ia maniere dont on grille ordi- 
_ nairement le minerai. 

On fait un ht de bois & d’un peu 
de charbons dans un fourneau de gril- 
lage , c’eft-a-dıre , dans un terrein 
borné par trois côtés, enceint d’un 
mur quarré , dont la hauteur eft de 
cinq pieds; on jette la matte fur ce 
lit de bois & de charbons; on l’al- 
lume , & on le laiffe brûler jufqu 4 
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ce que le feu s’eteigne de lui- “même; 
on fat enfute un nouveau hit de 
bois & de charbons; on y remet la 
matte, qua déja été grillée pour 
la premiere fois ; on la grille de nou- 
veau; on continue le même procédé 
juiqu'e a ce qu'il n'en parte plus de fu- 
mée, ce qui n'arrive guéres qu au 
11,12, 13 , 14, ou même au 15°. 
grillage , felon qu'ils ont été plus ou 
moins violens, & fiuvant que la 
matte , que l'on a grillée , étoit plus 
ou moins chargée de foufre ou de 
partiesterreufes ; chaque lit confume 
prefque 15 à 18 voies de bois; & 
il fe pafle quatre ou cinq femaines , 
avant que la matiere foit à fon point , 
parcequ'il faut pour le moins quatre 
jours, pour que chaque lit de gril- 
lage acheve de fe confumer. Au bout 
de ce tems, lorfque la matiere eft 
fufifamment grillée , on en tire le 
cuivre noir ou le métal qui y eft con- 
tenu. 

N. B. Ce qui vient d’être dit fur le 
grillage de la matte , a principalement 
pour objet la matte de cuivre: nous 
parlerons dans un autre roi de la 
matte de plomb en particulier. 
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$. V. 


Cette maniere de griller par des 
feux multiplies n'a jamais été de 
mon goût; les expériences que je 
vais rapporter men ayant entiére- 
ment dégouté, je me fus donné 
beaucoup de peine, & je n'ai épar- 
gné nitravaux, nifpéculations ‚ni dé- 
penfes pour la perfeétionner; enfin j'y 
fuis parvenu, & voici ce qui m'a di- 
rigé : l’année paflee je fis griller fui- 
vant la méthode ordinaire une matte 
de cuivre de nos Mines de ce pays, 
qui, comme on fait, meft qu'une 
combinaifon de cuivre & de foufre, 
& qui donne ordinatrement par quin- 
tal 14, 15 ou 16 livres de cuivre 
noir ; ayant traité cette même matte 
fuivant la méthode qui m eft parti- 
culiere , après l'avoir fait pafler par 
huit feux feulement , je la traitaiau 
fourneau de fufñon, & un quintal 
me donna 14: livres de cuivrenoir 
& 5 livres de feconde matte, appel- 
lee /purflein (a), au lieu, que fi je 


(a) Les Ailemands appellent fpurfein la matte 
leufle 
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Feuffe fait pafler par douze ou quinze 
feux, le quintal ne m’auroit fourni 
tout au plus que 16 livres de cuivre, 
y compris celui quieft dans la matte : 
d'ou l’on voit que non feulement l’on 
obtient une plus grande quantité 
de cuivre, mais encore on épargne 
beaucoup de bois & detems. Ce fut 
cette obfervation qui me degoüta 
de la façon ordinaire de griller, & 
qui me fit conclure que les feux trop 
multiplies faifoient tort ala fubftance 
qu'on grille : & quand même, en fui- 
vant la méthode ordinaire, on don- 
neroit moins de feux , fi on venoit à 
fondre la matte fans précaution, il 
ne feroit pas aifé de la mettre en 
cuivre noir ; quand bien même on 
en tireroit du cuivre, ce ne feroit 
qu'en petite quantité, & ce cuivre 
deroit aigre, cafiant & femblable à 
‚de la matte. En fecond lieu un phé- 
nomene bien remarquable , c'eft, 
que la Mine , oula matte de cuivre = 
après qu elles ont pafie par 4,5; 
-même 6 feux de bois, perdent con- 


qui réfulce de la Fonte des premieres mattes , qu'ifs 
gomument robflein où matte crue. 
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fidérablement de leur poids; mais fi 
on leur en donne un plus grand nom- 
bre , & qu'on aille jufqwa 12 feux 
ou jufqu'a ce quil ne s'en éleve 
plus de vapeurs, elles reprennent 
precifément le même poids qu’elles 
avoient avant d'être grillées; que 
peut donc être devenu le foufre,, 
qui doit aufli avoir du poids ; car ıl 
n'y a rien de fi fubtil qui n’en ait ? 
Cependant on apperçoit auff du de- 
chet dans la matte, lorfqu’on en fait 
l'effai. 

Enfin j'ai remarqué, que lorfque 
la matiere grillée a pafle par un 
trop grand nombre de feux, quelle 
eft venue au point de ne plus don- 
ner ni vapeurs ni fumée , & quon a 
lieu de croire que toute l'humidité 
en eft partie; ( par humidité j’entens 
ici le foufre que le moindre feu eft 
-capable de réfoudre en une liqueur 
humide , acide & corrofive) : j'aire- 
marqué, dis-je, que cet efprit de 
foufre, après avoir mis en diflolu- 
tion les parties métalliques, ( diflo- 
Jution qui fe manifefte par une effer- 
vefcence, dont le bruit eft aufli fes: 
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fible, que celuique fait une diffohi- 
tion dans l’eau forte, &c. ) s’en dé- 
gage, & le métal refte alors fous la 
forme d’une chaux ; & quoiqu'il en- 
tre enfuite en fufion, il en refte ce- 
pendant une grande partie qui paffe 
dans les fcories ; cette chaux que 
l'on obtient de la matte de cuivre 
après l'expuifion du foufre , contient 
encore une portion de cet acide, 
parceque le feu n’a pas été continuel. 
Sion la fait pafler par de nouveaux 
feux, la matte devient plus poreufe & 
moins compaéte ; ıl s’y infinue alors 
un fel volatil que le feu de flamme 
entraine toujours avec lui, & quife 
montre fous la forme d’une fumée 
ou d’une fuie, femblable à celle qui 
fe forme dans toutes les cheminées , 
pour peu que la fumée trouve d'obf- 
tacles qui l’arrêtent dans fon pañlage ; 
par conféquent il fe fait une nouvelle 
calcination , qui accumule dans les 
pores de la matte cetteefpece de fuie 
ou de matiere volatile, des parties 
d’air, des atömes de feu, & toutes 
ces chofes contribuent à rendre le 
corps plus pefant PRE ce 
1] 
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C’eft précifément par cette raifon que 
les crocus ou chaux métalliques &c. 
font toujours plus pefantes après 
qu'elles ont été expofees au feu de 
réverbére , que lorfqu'elles étoient 
fous leur forme métallique : c’eft une 
vérité fufhfamment connue de tout 
le monde , & dont on peut fe con- 
vaincre par l'exemple du minium, 
qui n'eft autre chofe qu’une chaux 
de plomb, qui prend fa couleur rou- 
ge au fourneau de réverbére, com- 
me cela fe pratique à Nuremberg. 
Dans cette opération 100 livres de 
plomb donnent 120 livres de mı- 
nium & mème quelquefois plus , fans 
qu'on y ait joint aucune addition. 
Voici de plus une autre expérience 
que Jai tentée plufieurs fois : que 
l'on prenne de la Mine de plomb & 
un certain foufre ; que l'on pefe exac- 
tement chacune de ces matieres ; 
qu'on les traite enfuite d’une cer- 
taine façon ; ; lorique le travail fera 
fini qu’on pefe le tout, on trouvera 
que le mêlange aura acquis beaucoup 
plus de poids qu'il n'en avoit au- 
paravant ; mais l'on ne peut faire 
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avec profit la réduétion de ces chaux ; 
& cela pour les raifons que J'ai dites 
ci-deflus, favoir qu’elles fe vitrifient 
en partie, ou fe mettent en fcories, 
& que, quand elles font une fois 
dans cet état , ıl eft très-diffcile & 
prefqu'impofäble de les en tirer. 

$. VI. 

La maniere de griller que l'on vient 
de décrire eft encore défavantageu- 
fe, à raifon du fen de flamme qu'on 
y employe ;eneffet, tandis qu'il s'ex- 
hale ou s’&vapore , l’efprit ou l’acıde 
du foufre qui fe mêle avec la fumée du 
bois , emporte beaucoup de parties 
fubtiles du métal, avant quil foit 
parfaitement {éparé d'avec cetacide ; 
je concluds de la, que s'il ya beau- 
coup de profit à retirer du grillage , 
cette opération ne laïfle pasaufli d’a- 
voir fes inconvéniens , & d’expofer 
à des pertes. Il y a, à la vérité, bien 
des perfonnes qui ne conviennent 
pas, que les efprits rapaces empor- 
tent beaucoup de partiescuivreufes 
dans l'opération du grillage , elles fe 
fondent fur ce que le feu de flimme 

Ei 
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eft trop foible pour produire cet ef 
fet; c’eft pourtant une vérité conf- 
tante, & démontrée par les expé- 
riences fuivantes, que j'ai fouvent 
réiterées. 
: Que l’on prenne de la matte de 
cuivre; qu'on la mette dans un vaıf- 
feau ou cucurbite deterre , fur la- 
quelle on placera un chapiteau, au 
défaut de cet appareil, on poru- 
ra fe fervir d’une cornue; que l’on 
donne un degré de feu afles fort 
pour faire rougir les varfleaux , aux- 
quels on adaptera un récipient ; l’ef- 
prit de foufre, qui a coutume de s’é- 
lever & de fe difüper dans le grillage, 
fe réfoudra en une liqueur acide; fi 
on Ôte cette liqueur du récipient , & 
que l’on y trempe un morceau de fer 
bien pol, ıl fe précipitera une afles 
grande quantité de cuivre, & le fer 
paroitra comme changé en cuivre. 
La feconde expérience eft, que fi 
lon fait pafler au fourneau de fufion 
une matte de cuivre fort chargée de 
métal, & qu'on l’agite dans le baflın 
qui eft au devant du fourneau, il en 
part une vapeur très - abondante 
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d'une odeur fulfureufe ; fi l’on en fait 
promptement l'extinétion dans l'eau 
& qu'elle refroidiffe , 1l fe forme une 
forte crotite ou peau à la furface, & 
pendant ce tems l'acide du foufre 
continue a fe dégager & a s’exhaler 
des parties internes de la matte, qui 
n'ont point encore reflenti la frai- 
cheur de l’eau, & 1l entraîne avec 
lui, comme on l'a dit plus haut, les 
particules les plus déliées du cuivre ; 
quand il fe trouve renferme fans pou- 
voir percer l'écorce que l'eau a for- 
mée a la furface de la matte enla 
refroidiffant, l'acide du foufre eft, 
pour ainf dire, en partie édulcoré, 
il perd fa force & fon activité, & 
il fe précipite une quantité de cui- 
vre afles confidérable fous la forme 
de cheveux ou de petits poils. J'ai 
été en état d'en recueillir quelque- 
fois une affes grande quantité. Con- 
cluons de ces expériences que lacı- 
de ou l'efprit du foufre eft rapace, 
ou capable d’emporter des parties 
métalliques; que toutes les fois que 
celui, qui eft contenu dans les mat- 
tes de cuivre , fera mis en mouve- 

E iv 
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ment, & pouile par Taction du feu ; 
il Eindea s'attendre à de la perte; 
& que pour éviter cette perte, il 
faut, autant qu’on le peut, fe dif- 
penfer de donneruntrop grand nom- 
bre de feux. 

ll eft encore certain, qu’en faıfant 
pafler au fourneau de fufion les Mi- 
nes grille es ou les mattes, de la ma- 
niere que j'indiquerai par la fuite, il 
s'en dégage beancoup de foufre; en 
efet, dans la fufion chaque parti» 
cule de la matte refent lation du 
feu ; au lieu ‚que dans le grillage elle 
ne fait que s’echaufer, & rougir peu 
a. peu. Ce qui pebuye la vérité dece 
fait, c'eft, que fi l'on met au four« 
neau une matte de cuivre, qui n'ait. 
jamais été grillée, on ne laiffera pas 
d'obtenir du a noir; le feu ve- 
nant a agir fur les parties de la mat- 

e, les écarte les unes desautres; & 
les particules fulfureufes ne pouvant 
refifter à l’aétion du feu , font obli- 
gées de céder, & de laiffer aller la plus 
grande partie du cuivre noir; mal- 
gré cela ıl n'eft point avantageux de 
traiter la matte au fourneau de Fon- 
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te , fans Pavoir préalablement grillee, 
Je conclus donc encore de ce qui 
vient d'être dit, qu'on ne peut grilles 
à fond les mattes de cuivre , felon la 
méthode que l'on fuivoit ci devant , 
fans s’expofer de gayeté de cœur à 
des pertes. Quand la plus grande 
partie du foufre en fera dégagée, 
alors on pourra hardıment les trai- 
ter au fourneau de Fonte; & il eft 
évident , qu'en s'y prenant de cette 
maniere , on en tirera beaucoup plus 
de métal ; puifqu’a chaque feu par 
ou elles pafloient , felon la méthode 
ordinaire , elles perdoient quelque 
portion de leur métal ; d'ou l’on voit 
combien ıl importeroit d’obferver 
dans les travaux en grand, la quantité 
de foufre qui peut fe dégager de la 
matte qu on fait fondre, c’eft a-dire, 
ce qu'un degré de feu donné peut 
confumer defoufre,avantque decom- 
mencer à agir fur le cuivre ; mais ces 
expériences exigent beaucoup de 
foin & d'habitude. 

Par tout ce qui précéde , on a pu: 
fe convaincre qu'il eft de la derniere 
conféquence de fairele grillage d'une 

| Ey 
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maniere convenable, & de préve- 
nir les inconvéniens , qui ont cou- 
«ume d'accompagner cette opéra- 
tion; je me flate qu'on pourra fe 
promettre du fuccès en procédant 
de la maniere qui fuit : mais avant 
que de l’expofer , je crois qu'il eft 
a propos de donner la conftruétion 
du fourneau de grillage, dont j'ai 
parlé fi fouvent. 

Prenez un emplacement de dix 
pieds en quarré; élevez fur ce ter- 
rein une bafe voütee, 4 B CD; for- 
mée avec de bonnes pierres de taille 
a la hauteur de trois pieds quant à 
la largeur & à la longueur , elle doit 
être fuffifante pour remplir exaéte- 
ment l’emplacement de dix pieds en 
quarré ; 1l faut que l'épaifleur des 
murs foit égale à leur hauteur : à 
un pied & demi de cette premiere 
baie, conftruifez-en une autre plus 
petite £ FGF, quiaitenviron qua- 
tre pieds de large, & dix pieds de 
long comme la plus grande, & qui 
ferve d'appui à la voûte M; mais 
il n’eft point néceffaire que cette bafe 
Qu cet appui foit creux. Prenez fur 
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la grande bafe un efpaçe d'environ 
fix pieds , que vous garnirez de bar- 
res de fer afles fortes, pour foute- 
_ ni quelques plaques de fer très-for- 
tes I À, deftinées à couvrir la bafe 
creufe L, rempliffez enfuite les qua- 
tre pieds ‚qui vous refteront , afin 
de pouvoir ‘y afleoir une voûte M 
d'un pied d'épaifleur, qui prendra 
depuis les fix pieds, où vous avez 
mis vos plaques, & que vous con- 
_ duirez jufque fur la plus petite bafe 
qui, comme nous l'avons dit, ne 
doit être éloignée de fa grande que 
d’un pied & demi, la hauteur de ia 
voûte ou de l'arche doit être de qua- 
tre pieds; quand elle fera conftruite 
il ne vous reftera plus que cinq pieds 
pour la voûte N, quieft au deflus 
de la grande bafe. Dans l'efpace 
renfermé fous la voûte, mettez en- 
core autant de barres de fer, que 
vous jugerez en avoir befoin à la 
hauteur d’un pied , & pofez fur ces 
barres de fer , de fortes plaques de 
fer OP, ou de telle matiere que 
vous jugerez à propos ; ilfaut, com- 
me on l'a dit, que ce plancher foit 

Evj 
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à un pied au deflus du premier, ow 
de celui qui eft fur la premiere bafe, 
& que ce dernier plancher foit de 
quatre doigts plus étroit que le pre- 
mier , non du côté par ou pafle la: 
flamme, mais vers l’autre côté / de 
la voûte , afin que la flamme, qui 
va frapper deflous , ait fon iffue par 
là. Dans l'efpace qui eft entre les: 
deux bafes , c’eft-a-dire, entre la 
grande & la petite ; mettez des bar- 
res de fer $ à environ 2 + pieds au 
_deffus de la terre ; c’eft là que vous 
placerez votre bois pour chauffer le 
fourneau; garnifiez alors les côtés 
de votre volteavec des contre forts, 
comme cela eft.d’ufage ; pratiquez-y 
deux ouvreaux 7, dont l’un ferve à 
mettre le minerai dans le fourneau, 
& l’autre à l'en retirer. Faites deux 
regiftres ou ouvertures que Vous place- 
rez l’une, à l'extrémité de la cham- 
bre inférieure , oppofee au ue Q; 
& l'autre au deflus du fecond pl an- 
cher, du côté oppofe à celui par où 
la flamme pañle dans la chambre fu- 
p‘rieure A: ces deux ouvertures 
fervent à déterminer la flamme dans 


L'Orfchall. ro 
la premiere ou la feconde chambre „ 
fuivant qu'on ouvre la premiere ou 
la feconde de ces ouvertures. Que 
ces regiftres ne foient pas plus grands 
qu'ils ne faut pour pouvoir être bou- 
ches avec une brique. A l'un des con- 
treforts où la grande bafe vient fe 
terminer , ıl faudra encore pratiquer 
une ouverture de la longueur d’un 
pied, & d’unpouce & demi dehaut, 
par où vous puifliez faire gliffer une 
plaque de fer d'un pied de large fur 
dix de long , & l'en retirer, afin 
d'empêcher ,quandvousle voudrez, 
qu'il ne pañfe pas la moindre portion 
de flamme dans la chambre fupérieu- 
re par l'ouverture. Enfin ayezfoin 
de boucher exadtement l'intervalle, 
qui eit entre l’extrêmité de la pla- 
que fuperieure, & la voûte au def- 
fus de la grille deftinée à porter le 
bois, afin qu'iln’entre d'autre flamme 
dans la partie fupérieure du fourneau, 
que celle qui pafle par l'ouverture 
ménagée à l'extrémité oppofée de 
cette chambre , ou à celle qui eft 
la plus éloignée du bois. Quant a 


l'efpace de quatre pieds X, qui el à 
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l’extrömite de la voûte , on peut aufli 
le fermer, & s’en rue pour mettre 
du bois verd ou humide, lorfqu'on 
n'en a point de fec, (a). 

Voila ce que j’avois à dire du four- 
neau ; malgré fa fimplicité apparente, 
il ne laiflera pas de produire un très- 
grand eflet : voici la maniere de s'en 


(a) La defcription qu’Orfchall fait de fon four- 
neau, eft très obfcure & tres-embarraflee dans l’o- 
xiginal, nous avons tâché de l’éclaircir autant que 
nous avons pu : afin de mettre nos Lecteurs en 
état de s’en former une idée ‘exacte , nous avons 
fait graver une coupe de ce fourneau , tel que nous 
le concevons. 

ABCD, repréfente la bafe voütée qui doit fou 
tenir la grande voûte. 

EFGH eft la petite bafe paralléle à la premiere, 
& deftinée à foutenir la voüte du foyer. 

IK Plaques de fer qui forment le plancher infe- 
rieur; ces plaques font portées par des barres de 
fer à l'endroit de la voûte de la bafe défigné par £. 

M eft la voûte du foyer. 

N. La grande voûte , ou celle fous laquelle fe fait 
la calcination. 

OT. Le plancher fupérieur fur lequel on place le 
minerai qu’on veut griller. 

Q. Kegiftre de la chambre inférieure. 

R. Kegiftte de la chambre dpérieus 

S. Le foyer. 

T. Ouvreau par où l’on met le minerai dans la 
chambre fupérieure. Il doit y en avoir un fecond 
pour l'en ôter. 

F. Grand regiftre qui fe ferme par une plaque de 
fer en coulifle , lorfqu’on ne veut pas que la flam- 
me aille dansla chambre fupérieure, & alors om 
œuvre le petit regiftre Q. 
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fervir pour griller les minerais ou 
mattes. 

Quand vous aurez a griller du mi- 
nerai très-crud , il faudra commencer 
par lui donner d’abord un feu de va- 
peurstrès-doux; pourceteftetlorfque 
le mineraifera dansle fourneau, vous 
pouflerez la plaque de fer d’un pied 
de large & de dix pieds de long , dont 
il a été parlé dans la ‚defeription du 
fourneau , afin qu'il n’entre point de 
flamme dans la chambre fupérieure ; 
il faudra auffi ouvrir le regiftre de la 
chambre inférieure ; allumer un feu 
de fagots, qui ne foient point trop 
fecs , & les laifler fumer tant qu'on 
le croira neceflaire, car on ne peut 
ici fixer le tems; ıl faudra confulter 
la nature du minerai, que l'ona à 
traiter, parceque, comme on fait , 
il y en a qui exigent plus de feu que 
d'autres. Vous continuerez pendant 
environ une journée a donner un feu 
de fumée , tel qu'on vient de le dire; 
au bout de ce tems, vous donnerez 
un feu plus fort avec du bois parfaı- 
tement fec & qui donne de la flamme, 
afin de commencer à faire rougir la 
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matiere ; mais veillez à ce qu'elle re 
s'échaufle que jufqu'à devenir d'un 
rouge brun; il faudra l'entrétenir dans 
ce degré de chaleur pendant toute 
la nuit jufques vers le matin ; vous re- 
tirerez pour lors la plaque de fer oule 
grand regiftre, qui fait la communi- 
cation de la chambre inférieure à la 
fupérieure , afin de donner paflage à 
la flamme ; vous fermerez en même- 
tems le regiftre de la chambre infé- 
rieure ; vous entretiendrez le feu 
dans ce degré de force , afin que a 
matiere rougifle parfaitement & en 
foit pénétrée : quand vous la ver- 
rez à ce point, vous en tirerez un 
eflai pour vous aflurer fi elle eft fuffi- 
famment grillée, l'habitude & l’ex- 
périence apprencront à s'y connoi- 
tre. Mais pour bien griller, ıl fera 
à propos que vous {achiez exaéte- 
ment combien de tems votre four. 
neau conferve fa chaleur & demeure 
rouge lorfqu'il a été une fois bien 
échauffé ; c'eft là defius qu'il faudra 
vous régler DORE cefler le grillage , 
ne point poufler le feu , & ne point 
l'entretenir au dela de ce qu'il en faut. 
au mineral, 
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En fuivant l'opération telle qu elle 
vient d'être décrite, on verra avec 
étonnement le grand effet que l'acide 
du bois produit fur les Mines crues 
& non mûres ; & l’on obfervera la 
quantité prodigieufe qu'il en fort du 
fourneau avec la fumée ; pour cet ef 
fet, immédiatement après avoir al- 
lume le feu, on n'aura qu a ouvrir 
un des ouvreaux, par où l’on met, 
le minerai dans le fourneau ; l’humi- 
dité qui en fortira , ferafiabondante, 
qu on pourra , fi l'on veut, la recueil- 
lir en grande partie. Voilà ce que 
yavoıs à dire fur la mamere de gril- 
ler les Mines qui ne font point dans 
l’état de maturité. 

Nous allons parler maintenant de 
la maniere de griller le /chlich ou le 
minerai pulvérifé ; la finefle de fes 
parties en rend le procédé bien dif- 
férent : il faut indifpenfablement 
commencer par lui donner un feu de 
fuppreffiom pour le mettre en état 
de foutenir l’adtıon du feu; ilne faut 
point allumer le fourneau avant que 
d'y avoir mis la Mine en poudre ; fans 
cette précaution, ıl sen diiperoit 
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une partie en l’expofant à la chaleur ; 
furtout fi elle étoit mêlée d’un peu de 
quartz ; car alors la Mine pétille- 
roit, fe repandroit dans lattelier ; 
& quoiqu'elle foıt renfermée exac- 
ment , & couverte d’une voüte qui 
la retient , elle chercheroit toujours 
à s'échapper, & à fe faire un paf- 
fage par ies moindres ouvertures. 
Vous vous y prendrez de la maniere 
fuivante:vous remplirez votre cham- 
bre fupérieure avec le minerai en 
poudre, vous étemndrez enfuite de 
la chaux vive dans de l’eau, jufqw'à 
_ce qu’elle ait une confiftance Epaiffe , 
vous répandrez ce mélange fur vo- 
tre minerai, que vous n'étendrez ce= 
pendant point à plus de quatre doigts 
d’épaifleur ; vous laifferez fécher le 
tout à l'air. Vous pourrez auflı , fi 
vous le voulez, répandre fur le mi- 
nerai de la chaux éteinte en poudre 
bien tamifée ; cependant l'avantage, 
que vous en retirerez, ne fera point 
aflés grand pour vous dédommager 
de !’incommodite de cette manıpula- 
tion; le feul profit qu'il y ait, con- 
fifte dans l'épargne du tems, que la 
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#haux mettroit à fe fécher de la pre- 
miere maniere; mais cette perte de 
tems eft compeniée par le bien que 
la chaux détrempée fait au minerai; 
c’eft pourquoi je m'en tiens à cette 
méthode comme étant la meilleure. 
Lorfque lachaux, quel’onaurarépan- 
due deflus le minerai, feraféchée, elle 
formera une efpece de croûte dure, 
ani tiendra la matiere rapprochée & 
la rendra compaéte ; alors vous fe- 
rez un feu clair avec des fagots bien 
fecs ; vous boucherez l'intervalle qui 
fe trouve entre la chambre inférieure 
& la fupérieure, en pouflant le re- 
giftre ou la couliffe de fer d’un pied 
de large , afin qu’il ne paffe point de 
flamme entre deux; vous donnerez 
un feu clair qui flambe , qui aille fe 
porter fous le minerai & quil’échauffe 
en deflous, continuez ainfi jufqu’a 
ce qu'il rougifle parfaitement ; entre- 
tenez-le dans cet état, & poufezle 
feu pendant douze heures, au bout 
de ce tems retirez le regiftre pour 
donner paflage à la flamme par det- 
fus, vous n'aurez plus lieu de crain- 
dre, que la moindre partie du mi- 
nerai s'en aille en poufliere : vous 
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remuerez alors la matiere qui fl 
dans le fourneau, & vous continue: 
rez à donner un feu violent , jufqu’a 
ce que la matiere fe mette en gru- 
meaux ; quand elle fera à ce point, 
vous pourrez fur le champ la porter 
au fourneau de fufion pour lui don- 
ner la premiere Fonte. Si vous avez 
exattement obfervé les régles qui 
viennent d’être prefcrites, vous ver- 
rez avec furprife combien cette pré- 
paration aura rendu le minerai en 
poudre capable de foutenir le feu ; 
& la prenuere Fonte vous donnera 
jufqu’a un quart de plus que fi vous 
aviez fuivi la méthode ordinaire ; 
celle-ci eft donc plus avantageufe en 
cepoint; d’ailleurs elle exige moitié 
moins de tems & de travail; voilà 
bien des raifons de la préférer : je ne 
prétends cependant rien prefcrire à à 
perfonne , ceftä chacun à fuivre la 
voie qu'il regardera comme la meil- 
leure. 

Pour ce qui ieft du grillage des au- 
tres Mines, on y réuflira aifément 
par la même méthode ; on évitera 
pareillement les travaux inutiles, qui 
ont coutume d'accompagner la mé- 
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thode ufitee. Voici comment onpeut 
Sy prendre. On met dans le fourneau, 
du minerai de l’epaifleur de quatre 
doigts ; on allume un feu violentavec 
du bois fec , afin que la flamme 
échauffe le minerai par deflus & par 
deflous; on continue de même juf- 
qu'à ce qu'on ait lieu de préfumer 
que la matiere eft affés grillée ; onla 
porte enfuite au fourneau de fufon. 
Il nous refte à parler d'un grillage, 
qui n'a lieu que pour le cuivre ; je 
renvoie celui de la matte de plomb 
à un Traité particulier , que j'ai def 
fein de publier fur cette matiere. Les 
Mines de cuivre donnent fouvent 
des mattes fort confidérables ; mais 
il ne faut point d’autres manipula- 
tions pour les griller , que celles qui 
viennent d'être décrites en dernier 
lieu ; ıl faut feulement les brifer grof- 
fiérement jufqu’a ce qu'elles foient 
de la grofleur d’une noix ou d’une 
noifette , & veiller à ce que lesou- 
_vriers ne les reduifent point en parti- 
cules trop déliées, parcequ’en les 
écrafant au boccard, elles fe redui- 
roient en une efpece de farine, ce 
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qui eft nufble ; & venant enfuite 
a fe pelotonner , la chaleur ne pour- 
roit agir deflus. | 
On fera difpenfé de la peine de 
griller les mattes , lorfqu’on aura fait 
griller fufifamment les Mines , & 
lorfqu'on en aura fait partir lefou- 
fre , qui metle métal en matte ; avec 
ces précautions, on tirera de ces Mi- 
nes plus de métal que de matte. Il 
feroit encore néceflaire de donner 
quelques régles fur la maniere de 
tirer parti de la matiere, lorfqu’elle 
a été grillée : mais comme nous en 
avons parlé aflés au long dans la pre- 
miere partie de ce Traité , je crois, 
qu'il eft inutile d’y revenir; d’ail- 
leurs les mattes de cuivre ne deman- 
dent point a être traitées au fourneau 
de fufion d'une autre maniere que 
les Mines grillées, ou que la Mie 
brute, Je terminerai donc ce fe- 
cond traité en aflurant le Ledieur , 
qu'il n'aura point lieu de fe repentir, 
s'il obferve fcrupuleufement les ré- . 
gles , que je viens de lui prefcrire. 


Fin du fecond Traite, 
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Bee 


TROISIEME TRAITE. 
De la Liquation. 


PARAGRAPHE PREMIER. 


C E QUI: a été dit jufqu’à préfent 
dans les deux Traités qui précédent, 
n'a rapport, comme on apule voir, 
qu'aux Mines de plomb & de cuivre. 
Nous avons fuffifamment expliqué, 
comment on réduit le minerai en mat- 
te, & comment on dégage enfuite le 
métal de cette matte ; mais il ne fe 
trouve point de cuivre ni de plomb 
fans une portion d'argent afles con- 
fidérable , pour pouvoir dédomma- 
ger de la dépenfe qu'il faut faire pour 
l'en féparer. On ne coureroit aucun 
rifque de tenter cette féparation, 
quand le quintal de plomb ne don- 
neroit que deux onces, & le quin- 
tal de cuivre que quatre ou cinq on- 
ces d'argent. Il nous refte donc à 
parler de la maniere d'obtenir cette 
portion d'argent, & de la feparer, 
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Pour féparer l'argent du plomb, if 
{uflit dela coupelle, il en eft de me- 
me du cuivre; mais comme on ne 
peut coupeller le cuivre qu'en y ajou- 
tant du. plomb, & que cette opéra- 
tion eft très-coûteule, & qu'elle ex- 
pofe à de grandes pertes, il a fallu 
recourir à des expédiens pour y ob- 
vier; tirer l'argent du cuivre, le por- 
ter dans le plomb , & pafler enfuite 
ce plomb a la coupelle;; c'eft lope- 
ration que l’on a nommée Liquation : 
nous en donnerons la defcription. 


$. IL. 


Comme nous n'avons rien fur cet- 
te matiere, finon, ce qu'Ercker en 
a dit, comme perfonne ne l'a en- 
core traitée à fond, & comme il y 
a très-peu de reflources pour ceux 
qui veulent s'en inftruire , j'ai cruné- 
ceffaire d'entrer dans un détail cir- 
conftancie , & de faire voir en quoi 
cette opération confifte , & quel eft 
le but qu'on sy propofe. Il eft quef- 
tion de féparer le cuivre & l'argent , 
fans que chacun de ces deux corps 
foufre aucune altération dans fa na- 

ture 


d'Orfchall, 127 
ture & dans fes propriétés. Onneréuf- 
firoit point par la coupelle en grand, 
puifqu'on ne peut y traiter au-delà 
de quatre quintaux à la fois. Nous 
avons dans cette opération une des 
plus belles inventions des Anciens ; 
on en farloit ci-devantun grand myf- 

tere ; on ne parvenoit as y faire ini- 
tier qu'a force d'argent ou par une 
faveur particuliere ; c'eft précifément 
la raıfon pour laquelle cette opéra- 
tion eft demeurée dans fon premier 
état, jufqu'a ce que la connoïiffance 
en étant devenue un peu plus com- 
-mune, bien des gens fe font occu- 
pés du foin de la perfettionner. On 
chercha à fépar er l'argent d'avec le 
cuivre , fans être obligé de fe fervir 
: de plomb : : mais ce fut fans fuccès ; 
les uns mangterent faute d’appeller 
la nature a leur fecours ; d’autres f- 
rent plus mal encore, & la traverfe- 
rent; quelques-uns propoferent des 
moyensconvenables,maisleursidees 
furent rejettées par les ignorans, 
dont ils n'étoient point entendus. 
La Liquation exige plufieurs OpÉ- 
rations différentes; après qu'ons'eft 


x22 Œuvres Metallurgiques 

afluré de l'argent qui eit contenu 
dans le cuivre, on y joint du plomb ; 
on le fait pañler au fourneau de fu- 
fon , & l'on obtient ce qu'on ap- 
pe elle pains de liquation : cette opera- 
tion fe nomme rafraéchir. On prend 
les pains ou gâteaux qui ont été pro- 
duits par la Fonte, & on les porte 
au fourneau de liquation , où on 
leur donne un feu de charbons ; par 
ce moyen le plomb fe fépare, ıl tom- 
be au bas du fourreau, & le cuivre 
refte en haut. Cette opération fe 
ae liguation ; pat {on moyen 
l'on obtient ce qu'on appelle pires , 


9 


c’eft une efpece de matière heriffee 
Maire ; m contient du cuivre, 
du plomb & de l'argent ; on mêle en- 
fuite ces és mir avec de la cendre de 
plomb , & la litharge qui s’eft for- 
nee ; & ones fait fondre; le produit 
cette fuñon s’appelle en allemand 
vrlein fchlichten; à égard des pains 
ivre -qui font reftes fur le four- 

rat de liquation, on les met dans 
2 autre fourneau qui a trois on qua- 
(te rigolles ou rues par le bas, & qui 
Sarni par deflus d'une voüte ; on 


d’Orfchall, 12 
allume en deflous un feu de bois» 
que l’on continue jufqu’a ce qu’on ait 
retiré tout le plomb ; cette opération 
fe nomme refjuage. Les pains de cui- 
vre qui ont pañié par le fourneau de 
refluage, font portés au fourneau d’af- 
finage , où on les laiffe au feu jufqu’a 
ce qu'ils aient acquis la duétilité con- 
venable; c’eft ce que l’on nomme 
affiner. Voilà les opérations qui font 
néceflaires pour féparer l'argent du 
cuivre. 


S. II. 


Nous allons parler d'abord dela 
premiére de ces opérations qui s’ap- 
pelle rafraichir ou former les pains; 
voicicomment elle fe fait. On conf- 
truit un fourneau de fufion quia pré- 
cifément la même forme que ceux 
qui ont été décrits dans la premiere 
partie de cet Ouvrage, & dont on 
fe fert pour la Fonte des Mines de 
plomb aifées à fondre; on fait exac- 
tement l'eflai du cuivre pour favoir 
précifément ce qu'il contient d’ar- 
gent; fur chaque demie once d’ar- 
sent , on met dix-huit livres de 

Fi 
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plomb ; il faut de plus faire enforte , 
que la quantité du plomb foit à celle 
du cuivre, comme douze eft atrois, 
afin qu'il y ait afles de plomb pour 
abforber & extraire l'argent qui eft 
contenu dans le cuivre ; fans cela on 
feroit obligé de le pafler à la cou- 
pelle, & il fe perdroit trois ou qua- 
tre fois plus de plomb qu'il ne s’en 
perd dans l'opération que l'on vient 
de décrire ; auflı c’eft la méthode 
que l’on fuit communément ; mais 
avant que d'aller plus loin, je crois 
néceflaire de faire obferver ce qui 
nt. 

| $. I V. 

Dans toutes les liquations j'ai re- 
marqué qu'il fe préfentoit ordinaire- 
ment des inconvéniens de trois efpe- 
ces, que J'ai toujours cherché à cor- 
riger ; jai VA que la feule raifon qui 
empêchoit que cette opération ne fe 
perfeltionnät , c'eft que perfonne 
n’en cornoiflioit la caufe , & ne s’em- 
barrafloit de la rechercher. J'ai vü 
qu'il étoit impofñble de parvenir à 
cette découverte, fans être très-ver- 
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fé dans la chymie ; fans s'être applı- 
qué à l'analyfe des métaux ; fans 
“avoir examiné ce que ces métaux 
peuvent ou ne peuvent pas fouf- 
trir; ce qui eft capable de les amé- 
horer , de les conferver ou de les 
altérer : je puis me flater d’avoir fait 
du progrès fur cette matiere, tant 
dans lathéorie , que dans la pratique. 
Voici les trois inconvéniens dont 
Ar voulu parler. 

. Les cuivres affinés ne font ja- 
mais parfaitement purs, & l'on y 
trouve prefque toujours, par les et- 
fais qu’on en fait après l’affinage , juf- 
qu'à une once d'argent au quintal. 
2°.. Jufqw’à prèfent on n’a pasima- 
giné d’autre moyen que le plomb, 
pour faire la féparation de l'argent 
d'avec le cuivre. | 
3°. L'on n’a point encore trouvé 
le moyen d'éviter la perte du plomb, 
que l’on a employé dans cette opéra: 
fon. 
Que repondra-t-on à ces repro- 
ches, que je fais à la maniere ordinaire 
de faire la lıquation ? On dira peut- 


être qu'on ne peut point reuflir autre- 
Fu 
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ment, & que fi la chofe eût été 
pofñble , nos Predeceileurs s'en fe- 
roient avilés : mais il eft aifé de fen- 
tir la frivolité de cetteréponie. 


$. V. 


Je vais examiner en peu de mots 
les inconvéniens dont je viens de 
parler. Le premier confifte en ce que 
Yon ne peut jamais parvenir à puri- 
fier le cuivre aflés exaftement , pour 
quil ne refte pas toujours une once 
d'argent für un quintal de cuivre. Si 
on demande s'il ne feroit pas poffi- 
ble de remédier à eet inconvénient, 
& de purifier le cuivre aflés parfaite- 
ment , pour en tirer avec profit lar- 
gent qu'yrelte, & qui eft en pure 
perte ; je répondrai, qu'on pourroit 
y parvenir, & voici mes raıfons. 
Je fuppofe, que le quintal de cui- 
vre contienne fix onces d'argent ; 
fi on en fait l'extraétion d'une façon 
convenable , on en tirera l'argent à 
une once près, que le cuivre retien- 
dra, phénoméne qui mérite d’être 
remarqué. Je puis me flater d'être 
parvenu à purifier le cuivre au point , 
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que le quintal ne contenoit tout au 
plus que trois carars d'argent ; ce- 
pendant j'ai eu occafion d'obferver, 
que du cuivre, qui contenoit une 
même quantité d'argent, mêlé avec 
le même plomb, & rafraichi ou mis 
en pan, enfuite pafl& par la liqua- 
tion, & affiné dans deux fourneaux 
différens ; ce cuivre, dis-je, après 
avoir été ainfi purifié ou aflıne en- 
tiérement , donnoit une quantité d’ar- 
gent dıifferente ; une partie n en con- 
tenoit prefque plus, tandis que l’autre 
en contenoit encore une portion CON- 
fidérable ; quoique , comme on a dit, 
on eût employé précifément les me- 
mes matieres dans le traitement de 
chaque partie de ce cuivre. Mais en 
traitant d’une certaine façon le cuivre 
qui ne contenoit plus d'argent, fans 
y rien ajouter qui püt contenir de 
l'argent, ıl s’eft trouvé cependant, 
après opération, qu'il en contenoit 
environ une demie once, & l’autre 
cuivre , qui avoit déja de l'argent, 
en contenoit plus qu'auparavant. Un 
phénoméne encore plus remarqua- 
ble , c’eft qu'un cuivre coupelléavec 

Fiv 
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du plomb, & qui a donné de l'argent 
fur la coupelle , traité par ma nou- 
velle méthode, donne encore plus 
d'argent, que dans la premiere opé- 
ration, & cela fans addition d’au- 
cune matiere qui contienne de lar- 
gent. Je ferois aflés tenté de m'ex- 
pliquer plus clairement , mais des rai- 
{ons particuliéres m'en empêchent ; 
cependant je defirerois fort que quel- 
que perfonne bien verfée dans la 
Métallurgie, s'occupât à nous dé- 
velopper la nature de ces phénomé- 
nes. | 
Voici les raıfons que l'expérience 
m'a fournies. L'or & l'argent ne font 
autre chofe qu'un mercure pur & par- 
faitement cuit, qui a été fixé dans 
fa matrice, & élaboré par le feu fou- 
terrein, qui eft moins dévorant , & 
qui a des qualités différentes de cel- 
les de notre feu élémentaire vifble, 
fait avec du bois, du charbon & d’au- 
tres matieres inflammables. Ce mer- 
cure fe trouve dans tous les métaux, 
puifque c’eft lui qui les conftitue , & 
is ne different de l’or & de l'argent, 
qu'en çe que le mercure n’y a point 
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eu une coétion fufifante; confe- 
quemment comme ıls ne font point 
afles compaétes , ils ne peuvent de- 
meurer fixes dans le feu élémentaire. 
Quarrive-t-il donc ? Le feu en agif- 
fant fur eux , confume une partie 
du mercure qu'ils contiennent, & 
les rend poreux; or c’eft à propor- 
tion de leur plus ou moins de poro- 
fité, qu'ils font plus ou moins duéti- 
les, malléables ou colorés; c’eft ce 
qu'on peut prouver par l'expérience. 
Cela pofe , fi l'on parvenoit à trai- 
ter les métaux dans le feu , de ma- 
niere, qu'ils fuflent comme envelop- 
pés d’une croute, le mercure & le 
foufre , dont l'effet eft de les rendre 
fixes & duétiles, fe trouveroient re- 
tenus & mis hors d'état de s'échapper 
auf facilement , ıls s’échaufferoient 
& s’embraferoient au dedans des mé- 
taux mêmes , & produiroient afluré- 
ment quelque chofe d’extraordinaire. 
Si lon conçoit ce que je viens de 
dire, on fera au fait de l'Art, & on 
fçaura appliquer le feu de maniere, 
à pouvoir agir avec avantage. I y 
auroit aufh de l’utilité à retirer dela 

Fy 
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découverte de la vraie raıflon , pour- 
quoi on ne réuffit pas à affiner parfai- 
tement le cuivre, à moins de faire agir 
fortement le vent desfoufllets, &, ce 
qu'il efteflentiel d'obferver, à moins 
que le feu n'agifle de haut en bas. 
Une autre découverte très-impor- 
tante feroit celle, qui nous donneroit 
le moyen de fe Baller de cette mé- 
thode, & de purifier ou d’affiner le 
cuivre, & lui donner la dudtilite re- 
quife, en appliquant le feu par def- 
fous. Je voudrois bien qu’on m’explı- 
quät clairement pourquoi le plomb, 
toutes les fois qu'on le travaille, don- 
ne de l'argent, c'eft un phénoméne 
dontil eft facile de fe convaincre; 
pour cet effet, on n'a qu'à prendre 
du plomb, le pañer à la coupelle, 
pefer exactement le bouton, réduire 
la coupelle ou ce qui eft pafl& dans 
la coupelle , paffer de nouveau ce 
plomb à la coupelle pour obtenir un 
bouton ou régule , réduire de nou- 
veau la coupelle, & continuer à pro- 
céder de la même maniere , la même 
chofe arrivera toujours à l'infini. Après 
que l’on aura fait cette opération à 
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pluheurs reprifes, fi l’on pefe enfem- 
ble tous les boutons qu'on aura ob- 
tenu, & fi on additionne leurs pro- 
duits, on trouvera qu'il eft affés con- 
fidérable. Il faut donc,ou que l'argent 
y exiftât auparavant, ou qu'il s’y foit 
formé dans l'opération; s’il y étoit des 
auparavant, pourquoi n'eft-il point 
entiérement refté {ur la coupelle ? 
Sil y a été formé dans l'opération, 
ce ne peut être que par le feu. On 
pourroit rapporter plufieurs exem- 
ples de la même efpece. 

Si l'on fait attention à ce quu vient 
être. dit, il fera facile d’apperce- 
voir-que c’eft commettre une faute 
aflés confidérable dans le rafraiciuf- 
fement, ou dans l'opération où l’on 
joint du plomb au cuivre pour faire 
les pains, que de ne confidérer que 
le poids du plomb dont on fe fert 
pour fondant ; en effet, ıl y a du. 
plomb qui eft d’une meilleure qua- 
lite qu'un autre , d'où il fut necef- 
fairement, que tous les plombs n’a- 
giflent pas également bien fur le cui- 
vre. Il eft donc impoñfñble de favoır 
exattement, combien lé cuivre con- 
F v] 
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tient d'argent ; 4 faudra donc faire 
l'effai du plomb relativement a fa qua- 
lité ; parceque dans loperation dont il 
s’agit, ce nefl pas tant la quantité ; 
que la qualité qui opere. Ce quiprouve 
ce principe, c’eft l’obfervation que 
j'ai faite plufieurs fois, qu'il y a du 
plomb dont un quintal produit plus 
d'effet, qu'un quintal & demiou deux 
quintaux d'autre plomb; sil arrive 
donc , que dans le rafraichiflement 
ou l'addition du plomb, on confulte 
plutôt fa quantité que fa qualité, 1l 
ne fera pas poflible que la diflolution 
de l'argent , quiexifte dans le cuivre, 
fe faffe parfaitement, le plomb ne re- 
tenant que la partie qu'il extrait, le 
refte demeurera dans le cuivre, & 
reftera uni fi étroitement avec lui 
dans les travaux pofterieurs, qu'il 
era impofñble de l'en féparer fans 
des travaux tout particuliers & fans 
des peines extraordinaires : ce que je 
ferai voir plus au long , lorfque je 
traiterai de la perte du plomb. 


$. VL 
À l'égard du fecond inconvénient ; 
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qui eft que l’on n’a point encore ima- 
giné un moyen de fEparer l'argent du 
cuivre fans le fecours du plomb, je 
me fuis fort occupé de cet objet, & 
j'ai trouvé que pour la féparation 
de largent, ıl faut: 

1°. Qu'il fe fafle une diffolution 
du cuivre & de l'argent iz qualitate 
continué, c'eft-à-dire , il faut que les 
parties de ces métaux entrent dans 
un état de fluidité parfaite. 

2°, Il faut que le menftrue ou dif- 
folvänt foit homogeneum mercuriale, 
une fubftance mercurielle métallique 
homogéne , tant par raport au cuivre 
qu'à l’argent , & par conféquent par 
rapport a tous les métaux. 

3°. Ifautquele difloivant ait plus 
d’affinité avec l'argent qu'avec le cui- 
vre, fans quoi ces deux métaux de- 
meureroient unis. 

4°. I faut que l'argent foit diffout 
au point, que le moindre feu qui 
viendra à échauffer le diflolvantmer- 
curiel, ( mercurium folventem , ) puifle 
le rendre coulant, & le conferver 
auffi bien que fon diffolvant. 

5°. I faut que le diflolvant & le 
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corps diffout ne foient que meles fans 
être combinés, afin que le dıflolvant 
puifle par la fuite laıfler aller le corps 
diffout fans le détruire , (abfqué corrup- 
one, ) Ces cinq points principaux 
font eflentiels à l'opération; on a 
trouvé quelques matieres quiavoient 
une ou plufieurs des proprietes qui 
font ici requifes, mais on n’en a point 
encore rencontré qui les euflent tou- 
tes; fans cela cependant il n’y a 
point de fuccès à efperer. 

J'ai moi-même été dans l’idée qu'il 
feroit fort avantageux, que la chofe 
püt s'exécuter par le moyen de la” 
précipitation , en concentrant l’ar- 
gent qui fe trouve contenu dans cinq 
ou fix onces de cuivre, & le rédui- 
fant ou rapprochant dans une demie 
once, & J'aitrouvé que la chofe étoit 
praticable ; mais ce travail eft péni- 
ble, il y a du déchet, & l’on perd” 
beaucoup de tems ; cependant je vais 
expofer en paffant les obfervations 
que J'ai eu occafion de faire fur ce 
travail. 
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SIL 


Lorfque la féparation de l'argent 
d'avec le cuivre doit s’exécuter par 
la voie de la précipitation , ıl faut , 
ou que la chofe fe fafle au moyen 
d'un diffolvant, qui agiffe fur lemé- _ 
‘tal de moindre are ; fans toucher 
au métal le plus précieux, ou ıl faut 
que le diffolvant agıfle fur lemetalle 
plus parfait, & fe précipite avec lui ; 
ni l'un nı l'autre de ces effets ne peut 
fe produire fans les acides , qui, 
comme on le fait, font nuifibles aux 
métaux, en ce qu'ils les attaquent 
trop vivement, & les métaux ainfi 
attaqués ne donnent , après l’'évapo- 
ration. de l'acide , qu'une efpece de 
chaux inanimée. Les dıffolvans de 
cette efpece font furtout très-nuifi- 
bles à l'argent , qui, lorfqu'il eft mêlé 
avec le cuivre, fe trouve dans une 
grande divifion, & réduit en molé- 
cules imperceptibles. 

Le foufre Joint avec le cuivre par 
une certaine méthode, produit tous 
les effets qu'on peut efpérer en fiu- 
vant cette voie ; en effet, l’efprit ou 
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Jacide du foufre diflout les métaux 
tels que le fer , le cuivre , le plomb 
&c : mais ıl n’a d'autre effet fur Par- 
gent que de le rendre aigre & caflant, 
le noircir & le défigurer; lorfque 
l'efprit du foufre commence à diflou- 
dre, ou plutôt à détruire le cuivre, 
les particules deliees de ce métal s’u- 
niflent avec lui, mais l'argent de- 
meure tel qu'il eft ; & dansle feu 
il entraine avec lui les partiesles plus 
fixes & les plus compaétes ducuivre: 
cette diflolution fe fait avec bruut & 
effervefcence , & l’on trouvele corps 
métallique gonflé & raréfié. Qu'on 
fe rappelle combien il en coûte 
de dépenfes & de travaux pour gril- 
ler les mattes de cuivre, & pour 
en tirer le cuivre noir ; or dans l’o- 
pération dont il s'agitici, ce qurefte 
après la précipitation, n’eft autre 
chofe que de la matte de cuivre. En 
chaffant l’efprit de foufre, qui a en- 
tiérement pénétré le cuivre, & qui 
l'a rendu aigre & tout à fait femblable 
à las uffum & à une matte , il faut 
faire enforte de ne point perdre la 
plus grande partie du cuivre, ou de 


\ 
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ne point le réduire en chaux. ca 
pofe , tout ce premier travail devient 
inutile , puifqu'après beaucoup de 
foins & de dépenfes on n’eft parve- 
nu qu'à mettre fous un plus petit vo- 
lume , l'argent contenu dans plu- 
fieurs demie-onces de cuivre ; on ne 
peut affiner cet argent fans plomb, 
& on fait, que pour coupeller une 
once de cuivre , il faut au moins 
_ douze onces de plomb. L'autre por- 
tion quirefte decetravail , n'efi plus 
du cuivre, c’eft une vraie matte , 
dont on ne peut tirer parti, qu'en 
la faifant pafler par le grillage & par 
les autres opérations qui ont été dé- 
crites ci-deflus. Outre cela, il refte 
encore deux onces & plus d'argent 
dans le cuivre, & il eft impoflible de 
précipiter une demie once de cet ar- 
gent par la fufion , quoique ceux 
d’Ausbourg , qui font un myftére de 
leur méthode le prétendent ; ceft'ce 
que J'ai éprouvé par expérience. 

On m'objeétera peut-être que le 
foufre auroit dû être difpofé de ma- 
niere qu'il n’attaquät point le cui- 
vre, & qu'il ne fit aucun tort à Par- 
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LL c’eft-ä-dire, qu'il ne réduisit 
point le cuivre en matte , & ne rendit 
point l'argent aigre & caflant : je 
conviens que la chofe eft pofñble, 
je connois des précipitations de cette 
efpece , & je fais le moyen de difpo- 
fer le foutre de maniere a pouvoir 
entrer en fuhon, & à devenir d'un 
rouge tranfparent comme un rubis, 
fans donner beaucoup de fumée ; 
mais pour lors la partie acide & dif- 
folvante , ou pour mieux dire corro- 
five , eft preique difhpée ; ce foufre 
n’eft donc plus propre à l'opération : 
en eflet , l'acide une fois partine peut 
plus agir fur le cuivre , & file cuivre 
n'eft point divifé & diflout , l'argent 
ne pourra point s'en féparer. L’anti- 
moine , quand il a été bien préparé, 
remplit beaucoup mieux certe vüe, 
parceque le foufre , qu'il contient , eft 
plus doux & plus mercuriel que le 
foufre ordinaire, qui eft trop falin ; 
mais Je procédé eft coûteux , & on 
ne pourra jamais en tirer parti, par- 
ceque l'argent eft contenn en trop 
petite quantité dans le cuivre, & 
parceque le foufre mercuriel de 
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lantimoine eft trop rapace & trop 
crud , comme on peut le remarquer 
lorfqu’on purifie l'or par l'antimcine: 
Mais fi l’on trouvoit une maniere de 
le rendre fixe, coulant, & capable 
d'entrer dans le cuivre, on {eroit 
bien récompenié des peines qu’on a 
prifes , pour le tenter en petit & dans 
les effais ; car on pourroit en tirer 
parti, même dans le travaii en grand. 

Le nitre qui a été fixé fans char- 
bons, comme cela fe pratique d’ordi- 
naire, eft encore plus propre à no- 
tre objet, & c’eft peut-être le meil- 
leur de tous les moyens ; mais les 
cuivres quireftent, retiennent tou- 
jours jufqu'à deux onces d'argent au 
quintal. | | 

Il ne faut pas rejetter l'opération , 
que les Hongrois nomment fpleiffer 
(a), mais elle a aufli l'inconvénient , 
quil refte beaucoup d'argent dans 
le cuivre, comme on vient de le di- 
re, fans compter qu’il en paffe une. 
quantité affés confidérable dans les 


(a) On trouvera cette'opération dans Siwedenborg » 
de Cupro, page 253 , elle confifte à concentrer l’ar- 
gent dans le cuivre noir, que l’on rend par là plus 
riche. 


vA 
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fcories. En un mot, la voie de Îa 
précipitation ne procure aucun avan- 
tage dans la féparation de l'argent 
d’avec le cuivre ; en voicilesraifons. 
Premierement. Les cuivres con- 

tiennent douze , treize, quatorze 
loths , ou demie-onces d'argent au 
quintak plus où moins , prenons un 
exemple : dans vingt quintaux de 
cuivre fur le pied de douze Loths ou 
demie-onces, par quintal 1l y aquın- 
ze marcs d'argent ; pour féparer cet 
argent du cuivre, 1l faut foixante à 
{oixante-dix quintaux de plomb ; fur 
ces foixante-dix quintaux de plomb, 
il y en a environ huit quintaux qui fe 
perdent néceffairement ; ilrefte donc 
foixante-deux quintaux de plomb; 
mais il demeure encore un Zorh ou de- 
mie once d'argent par quintal; ainf 
dans la féparation de l’argent par la Iı- 
quation, on ne perd que huit quintaux 
de plomb & vingt loths ou demie-on- 
ces d'argent. Au lieu, que fi on fe 
fert de la voie de la précipitation , 
& fi onconcentre ourapprochel’ar- 
gent qui eft contenu dans les vingt 
quintaux decuivre, dans cinq quin- 
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taux , il eft certain, que de quelque 
maniere qu'on s'y prenne , on reti- 
rera quatre lothsou demie-onces d'ar- 
gent de moins ; ainfı les cinq quintaux 
ne donneront que dix marcs d'argent ; 
mais comme cet argent eft encore 
mêlé avec du cuivre, il faudra le 
coupeller ; & pour pafler à la cou- 
pelle ces cinq quintaux , ıl faudra 
au moins quatre-vingt quintaux de 
plomb : mais quand on voudra ré- 
duire ces quatre-vingt quintaux qui 
fe feront changés en litharge , & qui 
feront entrés dans la cendrée, on 
aura encore plus de perte qu’aupa- 
ravant „ & le déchet fera pour le 
moins de douze quintaux de plomb 
& de cinq marcs d'argent ; d’où ıl 
paroit que la perte de l'argent excé- 
dera la précédente de quatre marcs 
& de quatorze loths ou demie-onces. 
Encore nous n'avons point fut entrer 
en compte ce quil en aura coûté 
pour préparer la matiere qui doit fer- 
vir de precipitant, ni le tems ni les 
frais qu'on employera à bonifier le 
cuivre qui aura été détruit & altere. 
left donc vifble, qu’en fuiyant ce 
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procédé, la perte eft inévitable , puit 
que 1°. ilen coûtera beaucoup pour 
la préparation de la matiere qui doit 
produire la précipitation ; I[°. on 
perdra cinq marcs & quatorze lorhs 
ou demie-onces d'argent. III®. ıl en 
coûtera encore beaucoup pour tirer 
parti, du cuivre qui aura été altéré , 
& réduit en chaux; à quoi 1l faut 
ajouter la perte de quatre quintaux 
de plomb de plus, que par l’autre 
méthode. 

L'on m'objeétera peut-être ici que 
les deux métaux , après avoir été fé- 
parés , n'auront plus befoin d’être ra- 
finés , puifqu'ils feront parfaitement 
purs : mais je prouve par les raifons 
fiuvantes, que cela ne peut point être. 

Une précipitation ne peut fe faire 
fans le fecours d’une autre matiere, 
qui doit être ou homogéne ou hété- 
rogène avec les métaux, c’eft-à-di- 
re, métallique ou non-métallique ; 
fi cette matiere eft homogéne avec 
les métaux, elle s’unira au cuivre & 
à l'argent , & leur donnera une nou- 
velle forme, de plus elle les rendra 
tout à fait aigres & caflants; car un 
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metal, pour être malléable , ne doit 
être mêlé d'aucun corps étranger. Si 
la matiere eft hétérogène aux mé- 
taux , il faut qu'il y ait un agent ex- 
térieur , ( agens externum ) & qu'il fe 
fafie une diffolution , fans quoi elle 
ne pourra attaquer le metal ; fileme- 
tal n’eft point attaque jufques dans 
fes, dernieres molécules il eft im- 
poflible que l'argent s’en fépare & fe 
précipite pur , & ıl ne peut fe faire 
de précipitation, fans que la diflolu- 
tion n'ait précédé ; d'ou il paroit. 
clairement, que les feules précipita- 
tions ne valent rien, & font plus 
nuifibles qu'utiles. 

Des obfervations que j'ai faites, 
al ya a peine deux mois, ont ache- 
ve de me confirmer dans mog fen- 
timent; j'ai éprouvé quil étoit pof- 
fible de concentrer l'argent dans une 
petite quantité de cuivre , fans que 
lun ou l'autre de ces métaux füt al- 
tere, & cela au point qu'il ne reftoit 
plus que fix gros d'argent au quintal ; 
mais j ai vÜ en même-tems, qu'il fal- 
loit toutefois abandonner cette mé- 
thode par la néceffité abfolue où l'on 
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étoit de rafiner le cuivre, ce quine 
peut fe faire fans plomb. J'ai cepen- 
dant à ce fujet une idée, dont je ne 
parle point, parcequ'elle eft fingu- 
liére , & que je n’en ai point encore 
fait l'expérience. 


S.VIIL. 


Quant au troifiéme inconvémient , 
qui eft la deftruction d'une trop gran- 
de quantité de plomb, à laquelleil 
faut remédier, on obfervera la def- 
fus que ce qui aété dit dans le pre- 
.mier de ces trois Traités , au fu- 
jet de la perte quon éprouve en 
traitant les Mines de plomb, peut 
auf s'appliquer ici; ıl faut de plus 
avoir foin de ne point faire pafler le 
plomb par un trop grand nombre de 
travaux différens. En général, iln’y 
a point de meilleur chauffage que 
celui de bois, pour toutes les opé- 
rations relatives à la féparation de 
l'argent d'avec le cuivre ; fi on fe 
fervoit de charbons, tout le plomb, 
qui viendroit à y tomber , feroit ré- 
duit en chaux ou en cendres, ce qui 
eft précifément la caufe dela grande 

confommation 
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confommation de plomb ; on ne 
doit pas craindre cela du feu de 
bois (a). 

Voilà ce que j'avois à remarquer 
fur la premiere opération qu’on fait 
pour féparerle cuivre de l'argent, & 
qu'on nomme rafraichiffement ; je pen- 
fe , que ce que j'en ai dit, fuflira pour 
rectifier ce qu'il peut y avoir de défec- 
tueux. 

S.IX. 

Lorfque vous aurez rafraichi le 
cuivre, & que vous aurez afles de 
gâteaux ou de pains, c’eft-à-dire „ 
environ trente-deux , &non au-delà. 
chaque pain ne doit pas pefer plus 
de 2 3 quintaux; vous les poferez 
quatre a quatre fur un fourneau de 
liquation ; ce fourneau aura qua- 
tre pieds de hauteur & 4 = de lar- 
geur ; 1l reftera dans le milieu un in- 
tervalle vuide de trois pouces ; vous 
garnirez le fourneau par devant, par 
derriere & fur les côtés de plaques 


(a) L’Auteur prouvera au long cette vérité dans 
le Traité qui fuit, où il donne fa méthode de fairg 
la liquation. N 


146 Œuvres Metallurgiques 

de fer, que l’on nomme murs de liqua- 
tion , en fiuvant la maniere enfeignée 
par Ercker; vous y allumerez un 
feu de charbons pour bien chauffer 
les pans que vous y aurez places: 
le plomb qui s’eft um avec l'argent 
dans le rafraichiffement,, fe féparera 
du cuivre , & déboulera dans une 
cafle ou baflin, que vous aurez for- 
mé pour le recevoir. Le plomb, qui 
tombe dans cette opération, fe nom- 
me plomb d'œuvre, 1l ne contient gué- 
res que fix à fept loths ou demie-on- 
ces d'argent ; dans cette féparation , 
le plomb ne laiffe pas d’entraineravec 
Jui une petite portion de cuivre, & 
cette portion, qui contient ducuivre, 
fe refroidit & fe durcit plus promp- 
tement que celui, qui ne contient 
que de l'argent ; on nomme ce plomb 
 épines, nom qui lui a été donné par 
les Anciens, parcequ'il eft heriffe de 
pointes , en quoi il reffemble à des 
epines. À l'égard des pains qui font 
‘reftés fur le fourneau de liquation , 
c’eft du cuivre un peu mêlé de plomb, 
_on les nomme pains de liquation. Ce 
cuivre ou ces pains doivent encore 
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pafler par un degré de feu plus violent - 
dans un autre fourneau, que l’on 
nomme fourneau de reffuage , où onlui 
donne un feu de bois très-violent.Voi- 
ci la defcription de ce fourneau : on 
forme deux ou trois murailles parallé- 
les à volonté , & à proportion de la 
quantité de cuivre que l’on veut fai- 
re refluer ; ces murailles ont la lar- 
geur d'une brique & quatre pieds de 
hauteur ; elles doivent être à la dif- 
tance d'un pied les unes des autres ; 
on place au deflus deux fortes bar- 
res de fer qui les traverfent tou« 
tes; ces barres font deftinées à fou- 
tenir le bois, qui doit être à vuide , 
afin de pouvoir donner une flamme 
plus vive. On foutient ces mursavec 
des murs latéraux ou contreforts ; le 
tout doit être recouvert d'une voûte 
qui ait quatre pieds de hauteur ; d’un 
côté elle fera garnie de fon mur pof- 
térieur , mais l’autre côté ou lante= 
rieur , quil faut tenir ouvert pouf 
y mettre les pains de liquation , doit 
fe fermer enfuite avec une porte de 
fer , afin que la flamme nen forte 
point. Quand votre fourneau fera 

Gi 
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ainfi préparé , vous pourrez y met- 
tre les pains lorfque vous en aurez 
cinquante ou foixante en avance ; 
vous les placerez de façon qu'il y 
ait un vuide en deflous ; vous allu- 
merez le feu enfuite, mais vous au- 
rez foin de ne vous fervir que de 
bois tres-fec. Vous verrez alors cou- 
ler par les rigolles du fourneau une 
matiere, que l’on appelle epines de 
reffuage , vous les joindrez aux epines 
qui fe font produites au fourneau de lı- 
quation ; vous continuerez le feu de 
la même force, jufqu’a ce qu'il ne 
coule plus rien, ce qui arrive ordi- 
nairement au bout d'un jour ou d’une 
nuit; pendant ce tems il fe confume 
un peu plus de trois cordes de bois ; 
pour lors vous ouvrirez votre four- 
neau, VOUS examinerez vos pains ; 
sil y avoit encore quelque chofe de 
noir qui y füt demeuré attaché, vous 
l'en détacherez avec un marteau fait 
exprès, & vousle porterez au four- 
neau d’affinage. Pour les deux opé- 
rations précédentes, dans lefquelles 
{oixante pains occupent pour le moins 
quinze fourneaux: il faut an moins 
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ı ! mefure de charbon pour les 
échauffer ; de plus il faut encore trois 
cordes de bois pour le re efuage ; êz 
l'on perd prefque huit jours à toutes 
ces opérations , fi l’on n'a point deux 
fourneaux de liquation entravail ; au 
lieu que j'aitrouvé une méthode, par 
laquelle tout ce travail Ne fe 
faire dans lefpace d’un jour & d'une 
nuit, & en confommant à peine deux 
cordes de bois, ce qui épargneroit 
beaucoup de bois & de tems ; c’eit 
auflı la méthode que je fus, & je 
me croirois inexcufable de caufer au 
Prince mon Maitre, des frais que je 
pourrois lui épargner. Selon ma ma- 
niere d'opérer, outre les avantages 
dont je viens de parler, ıl fe perd 
encore moins de plomb qui fe tourne 
en épines, ou qui fe réduit en cen- 
dres ouenchaux ; mais comme cette 
découverte ma coûté beaucoup de 
peines & de depenfes, j'efpere que 
l'on me pardonnera de ne la point 
communiquer icı (a). 


(a) L’Auteur la donne dans le Traité fuivant , 
en décrivant {a nouvelle maniere de faire la qua 


tion. 
Gi 


q so Œuvres Mérallurgiques 
ce 


Il me refteroit encore à parler de 
la maniere de traiter les épires pour 
les faire fondre, de rafıner ou puri- 
fier le cuivre , & de coupeller le 
plomb, c’eft-a-dire, le féparer d’a- 
vec l'argent : mais je penfe, qu'il 
eft inhrile d’infifter fur une matiere, 
qu'Agricola & Ercker ont fufifam- 
ment traitée ; d’ailleurs l'expérience 
en apprendra plus fur ces travaux à 
un habile Artifte, que toutes les ré- 
gles que je pourrois lui prefcrire : 
le Traité que je viens de donner , ne 
comprend de l'Art de la Fonderie, 

ue des principes dont on ne peut. 
2 pafler ; ; J'en recommande la ledtu- 
re à tous ceux qui s'occupent de la 
métallurgie ; & je finisenme flatant, 
que ceux, entre les mains de qui il} 
pourra tomber , m'en fauront gré, 
& en tireront avantage. La feule 
récompenfe que j’attende de mon 
Ledteur , pour les peines que je me 
fuis données, c’eft de ne pas me ju- 
ger avant de m'avoir lu & entendu. 
Cette demande eft fi jufte, qu'elle 
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ne femble pas s’adreffer aux gens 
fenfés. En réfléchiffant aux recher- 
ches que j'ai répandues dans cet Ou- 
vrage fur la nature des Mines, ils 
préfumeront fans peine que je n’y ai 
rien mis d'inutile. Si quelques per- 
Tonnes ne fe trouvent pas difpofées à 
me rendre la même juftice, il faudra 
fe pafler de leur approbation, & fe 
contenter d'avoir fatisfait à ce que 
je dois à mon Maître, & d’avoir mé- 
rite le fuffrage des perfonnesfenfées. 


Fin de L'Art de la Fonderie, 


- Gi 


NOUVELLE 
MÉTHODE 
POUR FAIRE LA LIQUATIONS 
dans laquelle on propofe de fe 


fervir du feu de bois, au lieu de 
celu de charbon. : 


Ouvrage dans lequel on fait voir ls 
| avantages de cette nouvellg methode: 
für l'ancienne. 


AKERIISSEMENT 


du Tradudeur. 


I L paroït qu’Orfchall perdit la place d’Inf- 
peéteur des Mines & Fonderies du Land- 
grave de Hefle, par la malignité de fesen- 
nemis , qui s'éleverent contre les changemens. 
qu'il vouloit introduire dans le traitement 
des Mines, & furtout contre la nouvelle mé- 
.thode de faire la féparation de l'argent & 
du cuivre , que l’on nomme lquation. Tou- 
tes les nouveautés font fujettes a de grandes 
- contradictions, fufcitées foit par l'envie, foie 
at l'intérét particulier ; les découvertes de: 
- F'Auteur eürent le même fort : mais par la 
fuite on adopta dans bien des endroits les 
corrections qu'il avoit imaginées, & on lui 
rendit la juftice que méritoient fes grandes. 
Iumiéres dans la Métallurgie. Orfchall pu- 
blia en 1690 l'Ouvrage qui fuit, pour lui 
fervir d’apologie , & pour répondre aux quef- 
tions & aux difficultés que fes adverfaires lui 
propofoienr. On a retranché de la traduétion 
toutes les plaintes & perfonalités de l’Auteur 
qui ne peuvent être intereflantes pour naus;. 
on s'eft aufli difpenfé de traduire des détails 
diffus & ennuyeux; mais on n'a rien omis 
de ce qui étoit relatif à la Chymie & à la. 
Mérallureic, 
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NOUVELLE 
METHODE 
POUR FAIRE LA LIQUATION! 


nel de Zell Le Le Et éd DE Le 
PREMIERE PARTIE. 


QUESTION I. 
En quoi confifte la différence quife trouve: 


entre l'ancienne & la nouvelle maniere: 
de faire la liquation , & quelles rai- 
fons doivent faire donner la préférence: 
a la derniere ? 


R£eronse. 


L À méthode que je propofe doit: 
être préférée à celle qu'on fuivoit: 
anciennement ; parceque par fon 
moyen on évite beaucoup de de- 
penfes , & que l’on épargne beau 
coup de tems & detravail.. 

Jai déja expliqué à la fn de mom 


Cie 
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Art de la Fonderie, en quoi confiftoit: 
l'opération, que Ton nomme liqua- 
tion, & j'en ai donné une defcription 
aflés détaillée. Sion demande donc. 
ce que c’eft que la liquation, & quel. 
eft Teffet qu'on fe propofe d'opérer 
par fon moyen, jerepondrai quelle 
eft fondée fur ce que plufieurs Mi- 
nes de cuivre contiennent une por- 
tion d'argent indépendamment de ce 
métal, telles font celles de Saxe, 
de Hongrie , du Comté de Mansfeld, 
celles de Frankenberg en Heffe , 
celles de Rammelsberg au Hartz , 
&c:. Le: feu de la premiere Fonte 
donne la vie au metal, & le réduit 
en un corps metallique-, 1lle dégage: 
des. parties étrangéres, & par là il 
le met dans l’état métallique, mais. 
il agit de la même façon fur l'argent 
que für le cuivre, ces deux métaux 
s'umflent par l'aralogie au: eft entre 
eux , alorsilsne. peuvent ètre fépa- 
rés que par la voie ordinaire de la 
coupelle ; ; & fi l'opération, que l’on 
appelle. Lquañor, n'eût point été 
imagince , il faudroit qu'on eût re- 
cours 4 de grandes coupelles poux 
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pouvoir parvenir à ceite féparation 

Il eft are de juger combien de 
travail, de tems & de dépenfesil en 
coûteroit pour coupeller de cette 
maniere, pour peu qu'on ait de no- 
tion de ces fortes d'opérations ; en 
conféquence nos Ancêtres ont ima- 
giné une voie, qui difpenfe de tous 
ces inconvéniens & de cette coupel- 
lation , & qui fait obtenir le cuivre & 
l'argent : a la fois, c’eit cette opéra- 
tion qu'on nomme Xquation, 

C'eft une féparation de l'argent 
d'avec le cuivre, aui ne peut s'opé- 
rer, fans que préalablementilfe foit 
fait une diflolution de cet alliage mé- 
tallique, c’eft-à-dire , dn cuivre qui 
eft chargé d'argent ; il faut cependant 
que cette. diflolution fe fafle, fans que 
les métaux allés foient détruits, c’eft. 
pourquoi il faut que le diffalyant foit. 
une fubftance métallique & mercu- 
rielle, parceque les menftrues, acides. 
font tres-nuilibles aux métaux. 

In y a point de diffolvant plus: 
propre à produire cet efet.que le: 
plomb , parcequil contient une pos- 
tion affés confidérable d'un mercure 
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tres-Echauffe , quiattire l'argent con- 
tenu dans le cuivre , vü qu'il a origi- 
nairement beaucoup d’aflinıte avec 
le mercure du plomb, 1l s'unit avec 
lui fans toucher au cuivre, quieft un 
métal moins parfut & moins chargé 
de mercure que largent; le plomb. 
eit enfuite dégagé de l'argent par 
la coupelle. Ainf l’opération de la li- 
quation eft une efpece d'extraction. 
Bien des gens fe font vantés de 
pouvoir féparer le cuivre de lar- 
gent par la voie de la précipitation; 
ıls pretendoient , qu'au moyen d’une 
fubftance précipitante fettée fur le 
cuivre fondu ou diffout par la voie 
feche , ou diflout par la voie humi- 
de, ils pouvoient degager entiére- 
ment l'argent du cuivre, & le rè- 
duire ou le rapprocher en un régu- 
le, qu'ils fe flatoient de pouvoir raf-- 
finer enfuite facilement & a peu de 
frais. Leur maniere d'opérer eft la. 
même que celle qu'on fuit pour fépa-- 
ser ou faire le départ de l'or par la 
voie feche;; mais ıl yaune grande 
‚difference entre ces métaux , & com- 
me ıls différent, 1 faut nécellairée 
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ment les traiter d’une autre maniere: 
la même méthode ne doit point réuf- 
fir fur des métaux qui ne font point: 

de la même nature. 

On trouvera dans mon Art de la: 
Fonderie les obftacles qui s Sppotent 
a cette précipitation ; en effet, file 
cuivre n’eft point entiérement dilaté 
& rendu poreux, cette précipita- 
‘tion ne peut point s'opérer, & cette 
dilatation fera fuivie de la deftruc- 
tion du cuivre ; par conféquent, ıl 
faut néceflairement que le cuivre 
fouffre un déchet, quine feroit point 
fi grand en faifant quelques depenfes 
de plus. Il faut principalement exa- 
miner dans cette opération , file pro- 
fit, qu'on retirera en féparant l'ar- 
gent, excédera ce qu'il en coûte pour- 
l'achat des matieres & pour la perte: 
du cuivre; alors on verra quil fera 
plus convenable de s'en tenir al’an- 
cienne méthode de faire la liquation ,, 
quant au mélange du cuivre avec 
le plomb, & de faire cette liquation. 
per modum extraëlionts. 

J'ai fait voir dans mon Ars de la Fon- 
derie , qu'un des grands inconveniens: 
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qui accompagnent l’ancienne métho= 
de de faire la liquation par leschar- 
bons,eft la perte du plomb quife con- 
fume & celle du tems; c’eft donc fur- 
tout àcesinconveniens que j'ai voulu : 
remédier, mais tout ce que j'ai pu 
trouver, fe réduit à faire le rafraïchiffe- | 
ment , c’eft-a dire , le mêlange du cui- 
 vre & du plomb, & la liquation aun 
feu de flammes & avec du bois. Je vais. 
actuellement rapporter les obferva- 
tions que J'ai eu occafıon de faire 
fur cette opération, ainfi que les 
caufes de ces phénomènes , je don- 
nerai auflı tout le procédé & les ré- 
fultats que j’aı obtenus. Je fais que 
bien des perfonnes fe font élevées 
contre ma méthode; mais ayant pour 
moi l'expérience, je crois devoir per-- 
fifter dans mes fentimens. 

Le premier inconvenient qui ac= 
compagne la liquation par les char- 
bons, eft le degré de chaleur qui eft: 
trop. violent, d’où. ıl: réfulte que: 
cette ancienne méthode donne une: 
plus grande quantité d’épines, que: 
lorfqu'on fe fert de bois, ces épines: 
eutrainent une grande quantité de 
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euivre, & pour l’en tirer, ıl faut les 
faire pafler par plufieurs travaux ; & 
plus un métal pafe par des travaux 
differens, plus il fouffre du déchet : 
il eft très-difficile que cela n'arrive, 
vû que les pains de liquation font 
tout environnés de charbons, par 
la le plomb fe fépare d'abord ; mais 
enfuite la chaleur venant à augmen- 
ter, le cuivre lui-même entre enfu- 
don, & pafle dans les épines : quand 
les pains de liquation font une fois 
echauffes a ce point ‚left impofüible 
d'y remédier ou de modérer cette 
chaleur , à moins que de défaire 
entiérement le fourneau , ce qui eft 
tres-incommode, & caufe beaucoup 
de perte , comme on peut aiföment 
le fentir. En effet , lorfque les pains 
de liquation viennent à fe refroidir 
fans avoir été parfaitement dégagés 
du plomb, ils contiennent encore 
la plus grande partie de l'argent, & 
il faut recommencer à les traiter de 
nouveau. Il eft vrai, que dans les 
Fonderies les ouvriers. ont une ma- 
mere de refroidir les pains de liqua- 
tion , lorfqu'ils s'apperçoivent que le: 
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cuivre commence à fe fondre dans 
l'opération ; elle confifte à mettre. 
quelques bûches de bois fur le fol 
inférieur du fourneau de liquation , 
d'ou le plomb coule dans la cafle , 
ces büches s’enflamment, & ıls 51 
maginent, que la flamme qui voitige 
& pafle autravers de l'ouverture , 
qui eft au milieu du fourneau, & qui 
va frapper fur les pains, eft capable 
de modérer la chaleur des charbons ; 
mais je ne vois point que cela puifle 
produire l'effet défiré , car auflitöt 
que la flamme a cefle , la chaleur eft 
auf forte qu'auparavant : ainfı ce 
qu'on a fait, devient très-inutile. 

Concluons de-la que dans l’an- 
cienne méthode de faire la liquation , 
on ne peut point trouver de moyen 
pour appliquer un degré de feu tel 
qui convient; & que faute de cela, 
on doit perdre beaucoup de métal & 
de tems. 

Au contraire, en fe jervant de 
bois, non feulement on eft en état 
d'augmenter & de diminuer à volon- 
té l’aétion du feu, mais encore fa 
chaleur eft beaucoup plus douce que 
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celle des charbons , parceque la 
flamme fe dıvıfe , & va frapper diffe- 
rens endroits, ce qui partage fa for- 
ce, & la rend moins deftrudtive , 
comme Jen ai l'expérience; en ef. 
fet, en donnant pendant deux j jours 
de fuite le feu de bois, j'ai éprouvé 
que le cuivre & le plomb ne fouf- 
froient pas une livre de diminu- 
tion; au lieu qu'en me iervant de 
charbons, pour peu qu'on fe negli- 
_ ge, on rifque de perdre le cuivre, 
le plomb & l'argent, avant que d’a- 
“voir eu le tems de senappercevoir; 
lorfqu’on emploiele bois, onn’aqu'à 
le retirer pour diminuer la chaleur , 
ce qu'on ne peut point faire avec le 
charbon. D'où l’on voit que l'impof- 
fibilité de gouverner fon feu conve- 
nablement , doit neceflairement cau- 
fer de la perte. * 

Le fecond inconvenient qui ac- 
compagne la liquation faite par les 
-charbons, vient de ce que le feu de 
charbon brüle & détruit plus de 
plomb, qu'un feu de flamme. 

En effet, dans la liquation ordi- 
naire le fol oulaire, fur lequel le 


| 


& 
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plomb tombe, eft fortement échauf- 
fé, en un mot, le plomb eft envi- 
ronné de tous côtés de charbons ar- 
dens ; & pour peu que ce métal s’ar- 
rête fur les charbons , ıl fe réduit en 
chaux très-promptement , fes parti- 
cules mercurielles fe difipent, & il 
ne refte plus que fa partie terreufe 
ou une terre morte , dont le fuc mé- 
tallique s’eft difipé. Cette terre mor- 
te eft une fubftance inutile , attendu 
qu'on ne peut la réduire, 1°. parce- 
que le mercure qui donne la forme, 
la llaıfon & la duétilité en eft déga- 
gé. 2°. Parceque, femblable à toute 
autre efpece de cendre, elle eft fi 
divifée , qu’elle fe diffipe entierement 
dans l'air, au moment ou Fon croit 
pouvoir en faire la réduétion. On 
fait que le feu de charbonseft beau- 
coup plus propre à détruire l’etaın & 
le plomb que la flamme du bois; ce- 
pendant cette flamme appliquée con- 
venablement , peut donner la mé- 
me chaleur que les charbons, fans 
pourtant nuire aux particules mer- 
curielles. L'expérience prouve, que 
le feu de charbon le plus fort ne peut 
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réduire en métal la chaux d’étain, 
quand même on l'y tiendroit expo- 
fée pendant un an; au lieu que je 
fuis en état de produire cet effet 
très - promptement avec le feu de 
bois. Il en eft de même du plomb, 
on en a déja donné la raıfon, ceft 
que cette réduction eft impoñfble à 
caufe de la diffipation des efprits mé- 
talliques , d’ouil faut conclure qu’el- 
le ne peut fe faire fans perte du mé- 
tal. Voici en quoi confifte la diffé- 
rence qu'on trouve en fe fervant du 
bois : Le plomb en coulant quitte le 
cuivre des pains de liquation , &en- 
traine avec lui l'argent, ce plomb 
fondu tombe fur une aire qui eft à la 
vérité aflés échauftée , pour l’entrete- 
nır dans {on état de fluidité, puifque fa 
chaleur eft la même que celle , qui 
fait fortir le plomb des pains de li- 
quation, par la ıl découle dans la 
cafle , d'ou on peut le puifer, Dans 
la methode que j'ai inventée, J'ai 
trouvé un moyen, par lequel le 
plomb qui découle des pams de Iı- 
quation, n’a pas befoin de couler 
dans la cafle , parceqwalors il faut 
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l'environner de charbons, afin de 
l'entretenir dans fon état de fluidité, 
jufqw’a ce qu'on le puife; en fuivant 
ma méthode, auflitôt que le plomb 
s'eft dégagé d’avecle cuivre, & après 
qu'il s’eft fufifamment chargé d’ar- 
gent , 1l ne fait que couler le long 
de l'aire du fourneau ; & comme cet 
endroit, quoique fans charbons, eft 
fufifamment echauffe pour tenir le 
plomb en fufion , 1l n’eft point né- 
ceflaire de remettre du charbon par 
deflus , moins un métal refte dans 
le feu , moins ıl fouffre de déchet , & 
plus le feu eft pur, moins le métal 
eft expofe a fe calciner; or le feu 
de la flamme eft beaucoup plus pur 
que celui des charbons, dont les cen- 
dres contribuent a calciner & äron- 
ger une grande partie du métal à 
caufe du fel & de la partie terreufe 
qu'elles contiennent ; ou pour parler 
plus exactement, les parties du mé- 
tal font divifées en particules déliées, 
& font conféquemment confumées. 
Ainfi la flamme du bois quieft pure, 
empêche qu'il ne fe fafle une grande 
perte du plomb, ce métal traverfe 
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donc promptement les flammes, & 
_ va fe rendre dans la cafle ; au = 5 
que quand on fe fert de charbons - 
le plomb eft oblig& de féjourner pen- 
dant afleslong-temsfur les charbons, 
& il eft aifé qu'il foit arrêté dans fa 
route : or plus ıl fortira prompte- 
ment de cette chaleur deftru&tive , 
plus on en obtiendra de métal, & 
moins il s’en confumera.En fe fervant 
de bois, le plomb fera plutôt forti 
hors de la chaleur, que lorfqu’on 
employera le charbon, & par confé- 
quent on perdra moins de plomb. Je 
pourrois prouver, ce que je viens de 
dire par plufieurs expériences, mais 
je m'en abftiens par différentes rai- 
{ons particulhéres. 

Le troifiéme inconvénient qui ré- 
fulte de la liquation par les char- 
bons, c’eft que par là le plomb s’a- 
mortit beaucoup plus que par le feu 
de bois , & alalongueil devient peu 
propre a fervır dans la liquation. En 
effet 1l eft conftant, que la chaleur 
féche des charbons , qui ne peut 
être modérée , quand elle eft parve: 
nue à fon dernier degré de violence , 
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fait partir le mercure du plomb , fur- 
tout quand ileft fondu, & qu'il n’a 
plus rien qui empeche la difhpation 
de fon mereure. Cette vérité eftai- 
fée à démontrer ; pour s’en convain- 
cre, on n'a qu'à vifiter les chemi- 
nées des fourneaux de liquation , on 
les trouvera remplies de fleurs mercu- 
rielles ou de plomb fublimé, & par 
le moyen de fels refufcitans (per /a- 
lia refufeitativa), & par un certam 
tour de main je fais réduire très-aifé- 
ment ce fublimé en mercure coulant 
(z).On trouvera que mon procédé eft 
le même que celui de Zwelfer, qui 
eft dans fes Animadverfiones in Phar- 
macopaiam Auguflanam ; en effet ıl 
réduit le plomb en fleurs ou en fu- 
blimé , à l’aide du vent d'un foufflet, 
& ıl le réduitenfuite en mercure , en 
le dégageant de fes parties terref- 
tres ; ainfıle procédé réuflira de mê- 
me, fi au lieu de fes fleurs de faturne , 
on prend la fuie du plomb quis’atta- 
che dans les cheminées des four- 


(a) L’Auteur s’expliquera plus clairement lä-def- 
fus, dans fa réponfe à la VII‘. objection ou difh- 
culté qui lui fur propofee, \ 
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neaux & fi on opére de lamême façon. 
Nous avons fait voir fufifamment 
que ce n’eft que le mercure du plomb 
qui eft le diffolvant de l'argent con- 
tenu dans le cuivre , & qui fait qu'il 
sunit avec le plomb; lors donc que 
le plomb a perdu ce diffolvant, il 
n'eft plus en état d'agir, voila pour- 
quoi il eft amorti; car plus il con- 
tient de fon mercure, plus il eft pro- 
pre a opérer la liquation : c’eft la la 
rafon pourquoiily a du plomb dont 
trois quintaux font plus d’effet que 
quatre quintaux d'un autre ; & une 
des plus grandes erreurs auxquelles 
on foit fujet dans la liquation , c’eft 
qu'on confulte la quantité & non la 
qualité du plomb qu'on joint au cui- 
vre ; il réfuite de là, que fouvent le 
cuivre refte très-chargé d'argent, 
quelque précaution qu'on ait prife 
pour les mêler enfemble fuivant la 
routine ordinaire. C’eft la ce quim’a 
déterminé à chercher une façon de 
m'aflurer de la qualité du plomb; 
je ‘puis certifier que cette méthode 
n'eft encore connue de perfonne. Il 
{eroit à fouhaiter que toutes les opé- 
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rations relatives a la liquation fuf- 
{ent faites avec du bois, ıl en réful- 
teroit de très-grands avantages. 
Ainf l'on voit que moins le 
plomb fera expofé aux charbons , 
plus il aura d'efficacité, puifque ce 
font les charbons qui l'amortiflent , & 
lu Ôtent fa force ; au contraire, en fe 
fervant du bois, les particules mer- 
curielles font moins fujettes à être 
difipées : on peut en juger, parce- 
qu 1 ne s'attache pas la moindre por- 
tion de fleurs ou de fublimé de plomb 
dans les cheminées , quelque violent 
qu'ait été le feu; par conféquent, 
le plomb ayant gardé fes particules 
mercurielles , eft plus propre à agir 
dans la liquation. 
… Le quatriémeinconvénient quiré- 
fuite de la liquation par les charbons, 
c'eft que les pains de Equation, après 
avoir pafie par cette opération, doi- 
vent enfuite être encore portés au 
fourneau de refluage, pour achever 
de fe dégager du plomb qui y eft 
refté. On fait affés que cette opé- 
ration caufe beaucoup de perte par 
le bois, le tens & la peine qu'il en 
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coûte, on évitera cette perte en fe 
fervant ge. mon fourneau de liqua- 
tion, dans lequel la lıquation & le 
reffuage fe font à la fois, & en très- 
peu de tems. En effet, on n'a qu'à 
confiderer la quantité de bois qu'il 
faut, feulement pour échaufer le 
fourneau de refluage,, on verra qu'a- 
vant que les pains de liquation foient 
rougis, on confomme plus de bois 
qu'il n'en eft befoin enfuite, pour 
tout le tems qu'ils reftent dans le 
fourneau de refluage; cette opéra- 
tion prend d'ailleurs beaucoup de 
tems; mais en fe fervant debois, 
on peut faire , comme je l'ai dit, 
l'opération du refluage en même- 
tems que celle de la liquation. Lorf- 
que le plomb a été tiré des pains de 
liquation , les gâteaux qui reftent, 
commencent a refluer, & ilfe forme 
a leur furface une efpece de rouil- 
le, comme cela a coutume d’arri- 
ver au fourneau de refluage , quand 
les gâteaux font fortement échauffés: 
auflitöt qu'on sappercevra de cefi- 
gne, onn 'appliquera plus le feu par 
le côté, mais on le fera monter de 
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bas en haut, comme cela fe prati- 
que dans le fourneau de refluage or- 
dinaire „ & l’on continuera de même 
jufqu’a ce que le refluage foit fin. Il 
eit aifé de fcntir les avantages de 
‚ cette méthode , qui peut encore 
être perfectionnee. Je me flate donc 
d'avoir fait voir les raifons qui doi- 
vent engager à donner la préférence à 
ma nouvelle méthode fur l’ancıenne. 


Qvesstıonll. 


Quels avantagesy a-t-ıl à faire la liqua- 
tion avec du bois plutôt qu'avec 
du charbon ? 


RÉPONSE. 


LÉ Ar déja fait voir dans mes répon- 
fes à la queftion précédente, quels 
e:o!ent ces avantages ; le fuccès qu'ont 
eu les épreuves que j'en ai faites, eût 
été plus grand par la fuire, fi le tra- 
vail avoit été une fois établi. Voicice 
que la prarique m'a appris. 

1°. En fe fervant de bois on ob- 
tient un feu beaucoup plus doux, 


5 - \ 
& ‘que l’on peut augmenter A volon- 
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; par lä on évite qu'une fi gran- 
ri quantité de cuivre ne pafle dans 
les épines , qui tombent du fourneau 
de a confequemment il n’a 
pas befoin de pafler par un fi grand 
nombre de travaux , d’où lon voitque 
ce métal ne re point une fi grande 
perté ; au lieu que dans la liquation 
parles charbons , cette perte eftinévi- 
table , attendu qu'on ne peut point y 
remédier. 

On évite une confommation 
tès-confidérable du plomb, en fe fer- 
vant du bois. 

3°. Le plomb n’eft point tant amor- 
ti 7 épuifé par le feu de flam- 
me, mais il conferve plus d’eflica- 
cité, & eft plus en état d’ ap la 
liquation, que lorfqu’ on fait ufage 
du charbon. 
4°. On épargne beaucoup de tems 
en ce qu'on peut faire en un jour, 
ce qui de l’ancienne maniere en exi- 
en quatre & même davantage. 

. On épargne les frais qu Al en 
re pour faire du charbon, puif- 
qu'on fe fert du bois tel qu'il eft, & par 
là on ménage le beau bois qu'il faut 

H'uj 
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d'ordinaire employer pour faire dır 
charbon; ce bois eft rare & coûteux 
dans de certains endroits, & l’ope- 
ration pourra fe faire avec des fagots 
bien fecs, qui donneront une flam- 
me vive & conftante, par la on con- 
fervera le bois de haute futaye pour 
les bâtimens & la charpente. 

Cela fufñra pour faire connoitre 
les raifons d’economie qui doivent 
déterminer à donner la préférence 


À 


à la méthode que je propofe (a). 


(a\ L’Auteur , pour prouver les avantages de 
la méthode qu'il propofe , fait ici un grand 
nombre de calculs, defquels il réfulte que l’on 
épargne beaucoup d'argent , & que l’on ménage 
beaucoup de tems & de chautfage, en faifant ia 
liquation de la maniere qu’il indique. On n’a 
pas cru devoir donner la tradudion de ces cal- 
culs , attendu que ces chofes font relatives au pays 
de Hefle où Orfchall travailloir, & au tems où 
il vivoit. 

A la fuite de ces calculs l’Auteur rapporte les li- 
guations qu'il a faites fuivant fa nouvelle méthode, 
depuis le 3_Mai de l'année 1687, jufqu’au 14 d’Aoüc 
de la même année. Ceux qui croiront avoir befoin 
de connoitre ces expériences , les trouveront dans 
lOuvrage de Swedenborg , qui a pour titre Regnum 
fubterrancum &c. pag. 193 jufqu’à 298.Le réfulrat de 
ces expériences eft, que füivant la méthode ancien- 
ne de faire la liquation avec des charbons, I°. 
230 livres de litharge font un quintal de plomb ; 
2°. 140 livres du berd , c’eft-à-dire , du plomb qui 
s'eft infigue dans la grande coupelle , font un quin+ 
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Qusstıonxlll 
Si en fe fervant de bois pour faire la 


liquation , le cuivre eff féparé de 
l'argent auffi parfaitement qu’en em- 
ployant le charbon , & s’il n’y a point 
lieu de craindre qu'il ne refte plus 
d'arcent dans le cuivre raffiné, 
que fi l’on s’etoit fervi de charbon , 
attendu qu'on a dit que le feu de 
Jlamme n'étoit pas fi violent que 
celui des charbons ? 


Reroxsz. 


€: Erre objection paroit fpécieufe, 
& 1l fembleroit qu’en fuivant la mé- 
thode que je propofe, il y eùt à crain- 
dre que le feu que l’on employera ne 
für pas aflés fort pour tenir en fufion, 
& encore moins pour y faire entrer l’ar- 


tal de plomb; 3°. on compte dans les Fonderies 
où l’Auteur travailloit 108 livres pour un quincal ; 
4°. de la quantité de plomb qu'on mêlé avec un 
quintal ou avec 108 livres de cuivre , il fe perd 
communément 44 livres de plomb ; 5°, par les 
charbons il fe perd pareillement 58 livres de cuivre 
au lieu qu'il ne s’en perd que 38 livres par le feu 
de bois, d’où l’on voit que cette méthode eit plus 
avantageufe, | 
H iv 
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gent dont le plomb fe fera chargé , & 
que par conféquent on devroitcraindre 
que ce métal ne reftär dans le cuivre. 
Mais il faut obferver quele plomb n'ar- 
tire ou ne fe charge del’ argent, qui eft 
contenu dans le cuivre , qu’en raifon 
de fon mercure, dont ir contient une 
quantité confi dérable , comme je l'ai 
fait voir plus haut; par la ıl fe fait 
une efpece d’ amalgame, mais ıl n’eft 
pourtant pas femblable a un amal- 
game ordinaire, c’eft-A-dıre, a ce- 
Jui qui fe fait es de l'argent & du 
mercure commun ; car le mercure 
qui eft dans le plomb n’eft pas par- 
faitement pur, ıl eft combiné avec 
une fubftance métallique imparfaite , 
fans quoi 1l ferait coulant ; d’un autre 
côté l’argent qui eft dans le cuivre , 
eft aufli uni avec un corps impur , 
voilà pourquoi ils ne fe mêlent que 
tels qu'ils {ont : mais l'argent étant 
atténué par le mercure fußble du 
plomb, les particules : ignces font plus 
en état d’agir fur le melange, ( mix- 
zum ) de le dilater à Lade, “te mer- 
eure; & le cuivre qui eft privé du 
nn ne peut point entrer en fu- 
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: fion fi promprement , que si | en con- 
tenoit une portion. D'ailleurs on a 
pu s’aflurer de ce que je dis par les 
faumons ou lingots de cuivre raffiné 
que j'ai remis au confeil des Mines. 


QuEesTiron IV. 
Si par le feu de flamme on n'eft point 


dans le cas de perdre une quantité 
affés confidérable de cuivre, attendu 
qu'on fait que la préparation des 
chaux, de fer & de cuivre , ainfi que 
celle de la chaux , du plomb ou du 
minium , &c. s’opere par le moyen de 

la flamme du bois , d’où il s’enfuivroit 
qu’on auroit lieu de craindre , que la 
plus grande partie du cuivre ne fe für 
changée enune chaux , qu'on ne pour- 
roit plus réduire enfuite en métal fans 
une tres-grande perte ? 


RÉPONSE. 


C ETTE objedion paroit fondée 
au premier coup d'œil ; ; cependant il y 
a une différence entrel opération dont 
il s’agit ici, & celle par laquelle on 
fait les chaux ou faffrans & le minium ; 
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ces dernieres préparations fe font avec 
des méraux divifés ou réduits en li- 
maille , & le mouvement contribue 
beaucoup à les réduire en chaux, au- 
lieu que dans la liquation Fon opére 
fur de grandes mafles qui demeurent 
en repos. Outre cela, on n'a qu'à 
comparer la longueur du tems que de- 
mande la réverbération , & l’on vérra 
qu’il y a une grande difference entre 
elle & la liquation. 

D'ailleurs on voit encore le con- 
traire dans l'opération que l’on nom- 
me reffuage , par laquelle on acheve 
de faire fortir le plomb qui a pu ref- 
ter dans les pains de liquation ; dans 
ce travail ces pains reftent quelque- 
fois expofes pendant trois jours & 
ttois nuits à la Aamme du bois, fans 

ue le cuivre foit pour cela SE 
magc. Il eft vrai que lorfque le four- 
neau de reffuage eft refroidi , & quand 
on vient à en retirer les pains de cui- 
vre, on trouve une efpece de croute 
brune äleur furface , qui pourroit fai. 
re foupçonner qu’il y a eu un commen- 
cement de calcination; mais cette 
crainte n’elt point fondée , attendu 
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qu ’en fuivant ma méthode, otitrou- 
ve moins de déchet dans les pains, 
que lorfqu'ils ont pale par la liqua- 
tion ordinaire, & qu’on les a en- 
fuite aflines. De plus on welt point 
exempt de trouver la même chofe 
dans les pains qui ont pafle par le four- 
neau de refluage ordinaire , & l’on 
apperçoit à leur furface une grande 

uantité d’une matiere rouge , fem- 
blable à de la cendre, lorfqu’on les 
porte au fourneau d’aflinage ; ainfı 
en fuivant l’une ou l’autre de ces mé- 
thodes „ on fera toujours dans le cas 
du ee foupgon. 
_ ll ya encore un inconvénient qui 
fembleroit réfulter de ma méthode, 
c’eft que les pains de liquation , après 
Popération , ne demeurent point en- 
tiers & fe mettent en petits mor- 
ceaux ; mais il n’y a rien de gâté pour 
cela, & il eft indifférent que les mor- 
ceaux, qu’on porte au fourneau d’af- 
firage, foient grands ou perits , pour- 
vu qu'on enretire le cuivre qu lscon- 
tiennent. 
Sur l’expofe qui précéde, on m'a 


propofe les difficultés fuivantes. 
H vj 
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l. OgsEecTion 


 Puifque le degré de chaleur que: 
donnent les charbons eft plus fort que 
celui que donne la flamme du bois. 
pourquoi par ce.dernier feu les pains 
de liquation- fe mettent-ıls en petits. 
morceaux & deviennent-ils caffans, ce 
qui fembleroit indiquer que la a 
me du bois a commencé à faire en- 
trer le cuivre en fufon , tandis que 
dans le feu de charbon les pains de 
lıquation demeurent entiers ? 


Revonfe. 


Les pains de liquation n’ont point 
été mis en morceaux par la violence: 
dû feu, cela n’eft arrivé , que parce- 
qu'on n’avoit point encore trouvé le 
moyen d'appliquer ce feu convena- 
blement. D'ailleurs les pains de liqua- 
tion font fort pefants, attendu qu'ils 
pefent de 3 + jufqu’ä 4 quintaux , & 
après la liquation ıls pefent de 2 + juf- 
qu 13 quintaux , poids qui fuffit pour 
qu'en venant à tomber les uns fur les 
autres, ils. fe brifent & s’affaiflent , 
c'eft à quoi l’on n’avoit point pris garde 


A 
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dans les opérations qui ont été faites 
fuivant la nouvelle methode; car il 
eft impoflible de tout prévoir lorf- 
quon commence une pratique nou- 
velle. Le feu de flamme frappoit trop 
fortement contre la partie inférieure 
des pains de liquation par où ıls étoient 
appuiés fur le fourneau : lorfque le 
feu eut fait fortir le plomb qui étoit 
dans cette partie, les pains ont dü 
perdre leur équilibre , tomber par leur. 
propre poids, & par là s’affaifler & fe 
mettre en morceaux ; ces morceaux 
font devenus caflans par les cavités 
& les pores qu’y avoit formé le plomb 
- en fe fondant &c. Les pains de liqua- 
tion demeurent en entier lorfqu’on 
fe fert du charbon , parceque dans 
le fourneau de liquation ils font en- 
tierement environnes de charbons „ 
qui en. s’allumant par le haut com- 
mencent à faire partir le plomb de la. 
partie fupérieure des pains, par là ces 
pains ont toujours de l’appui par le 
bas, & d’ailleurs les charbons qui les 
pet purs les foutiennent en tout 
fens. Si on ne veut point convenir que: 
le feu de bois ne foit plus doux que 
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celui des charbons , je ferai en droit 
de demander, pourquoi lorfqu’on a 
fait la liquation par les charbons , on 
expofe pourtant encore le cuivre au 
feu de bois pour le reffuage ? 


Il. Ossectriıomn. 


L’Auteur a dit que le feu de char- 
bons eft plus propre à calciner les 
métaux, tels que le plomb & l'étain, 
que le feu de bois : ; ila dit au même 
endroit , que la chaux d'’érain pouvoit 
étre réduite très- -promptement en mé- 
tal, & que jamais on ne pouvoit par- 
venir à faire cette réduction au feu de 
charbon, quelque violent qu’il für. 


Reponfe. 
Il eft aifé de prouver que le feu des 


charbons détruit confiderablement le 
plomb & l’étain pour peu qu'on agite 
ces métaux ; par là ıl les met en une 
chaux qu'on ne peut réduire en mé- 
tal , fans une perte très- confidérable ; 
au iin, que 6 apres les avoır ‚expoles à à 
un feu ide flamme , l’on vient à les 
pefer enfuite , on trouvera qu'il s’en 
eit perdu beaucoup moins, parceque 


l 
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ce dernier feu diflipe une moindre 
quantité de particules mercurielles 
que le feu de charbon. Il y a cepen- 
dant des gens qui prétendent que l’on 
peut faire de la chaux de plomb & 
d’etain dans les fourneaux des potiers 
& des fayanciers; mais je ferai voir 
que cela dépend entiérement de l’ap- 
plication du feu. Voici une obferva- 
tion relative à ce fujet. 

M. le Comte de * **, mit dans 
quatre creufets de verrerie vingt huit 
livres de cuivre, melees avec de la 
fritte de verre, & partagées en quatre 
parties, de'maniere qu’il y en avoit 
_fept livres dans chaque creufet; il fit 
entrer le verre en fufon ; le but de 
cette opération etoit de N en dif- 
folution , par le moyen des fels qui fer- 
vent de fondants au verre, l’or volatil 
ou en particules déhées, qui pouvoit 
fe trouver dans les cailloux & dans le 
fable qui entre dans la compofition 
du verre, de lui ôter fa volatilité , & 
de le fie paffer dans le cuivre , com- 
me Becker a femblé l'indiquer dans 
fa Minera Arenaria, & Glauber dans 
fes Œuvres Chymiques. On avoit four 
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de remettre toujours de nouvelle fritte 


ou de nouveau fable, dans l'idée que 
plus le cuivre feroit tenu dans le creu- 
fet, & plus on y joindroit de fritte , 
plus ıl fe chargeroit d'or; & en pro- 
cédant de cette maniere, le cuivre 
tefta dans les quatre creufets pendant 
plus de trois mois : le verre devint 
verd dans les commencemens ; mais 
cela ne dura pas long-tems, il redevint 

ar la fuite entiérement blanc. Il eft 
très-furprenant, que les creufetsaient 
pu refitter pendant fi long-tems. Au 
bout de ces trois mois, quand on vint 
à retirer le cuivre des creufers & à le 
pefer , on trouva qu'il n’avoit rien 
perdu de fon poids, malgré la lon- 
gueur du tems qu'il avoit été dans 
le feu. Mais je n'ai pu eflayer fi 
ce cuivre s'étoit chargé de beaucoup 
d’or, quoique M. le Comte * * * m'en 
ait donné un morceau aflés confidéra- 
ble. Je fuis affuré de la réalité de l’ex- 
périence qui précéde. 

Une chofe qu'il eft bon de remar- 
quer, & qui contribue à prouver la véri- 
té de ce que je dis, c’eft , que dans l’o- 
perauon de la liquation & dans tou- 


P2 
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tes celles dont nous avons parlé juf-. 
qu'ici , & dont nous parlerons encore 

ar la fuite, le feu des charbons eft 
plus deftruéteur , parcequ'il agit tou- 
jours en enhaut, on opére per afcen- 
Jum , au lieu que le feu de bois , en 
ne faifant que pafler par deflus les 
métaux en fulion , agit per vim fup- 
preffionis ou per entire, Ces deux 
façons d'opérer font capables de met- 
tre les métaux en fonte ; mais pour 
prévenir la perte , ıl y a plus d’avan- 
tage à fe fervir de l’une que de l’autre. 
Lorfque la chaleur des charbons com- 
mence à Echauffer le mercure du mé- 
tal , ıl dilate & atténue les parties de 
ce metal, c’eft là ce qu’on appelle 
mettre en fufions s'il y a beaucoup de 
mercure dans un métal, il s’echauffe 
plus aifément, & entre plus prompte- 
ment en, u: le contraire arri- 
ve, silen contient peu; c’eft pour 
cela que le plomb entre en fufion plus 
promptement que l’erain, l’étain plus 
promptement que le cuivre, celui- 
ci que le fer : l’or & l'argent qui 
contiennent un mercure parfait , tien- 
nent un milieu. Il n’eft point dou- 
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“teux, que plus un métal contient de 
mercure pur, plus ıl eft compacte , 
& par confequent plus ıl eft pefant. 
Ainfi fi j’ai de la perte en travaillant 
un métal, & fi je ne lui retrouve plus 
le mème poids : ; comme tous les mé- 

taux font compofés de parties fixes & 
de parties volatiles , j’aı lieu de croire 
que les dernieres ont été diffpées. 
Les parties fixes doivent être incom- 
buftibles, & les parties qui ne le font 
pas doiveit? etre inflammables : ; cepen- 
dant ce que je dis n’a rapport qu’ à la 
deftrudtion que le feu peut opérer. 
Dans les méraux imparfaits prefque 
toutes les parties telles que leur fou- 
fre , leur fel & leur mercure , font 
combuftibles, fans cela ces métaux 
feroient de Por ; à l'égard des parties 
falines de ces métaux, elles latflenten 
arriere une fubftance terreufe; ıl en 
eft de même des parties fulfureufes , 
dont cependant il fe diffipe une por- 
tion, qui n’eft autre chofe qu "une lı- 
queur acide qui n'a que très-peu de 
partie terreufe, pour lui donner du 
Corps; ‘cependant c’eft cette partie rer- 
reufe qui fait la portion la plus confı- 
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dérable du foufre. Les parties mer- 
curielles , comme les plus volatiles , 
partent les premieres & pour la plus 
grande partie, & lorfque , ce qui 
donnoit la pefanteur & la duétilité au 
métal, eft parti, il faut néceflaire- 
ment qu’il devienne plus léger , ce qui 

caufe le déchet ; ıl devient aufli moins 
ductile , parceque par la retraite des 
particules mercurielles , les pores du 
métal ont été entiérement ouverts 5 
& comme ces pores ne peuvent plus 
fe refermer & prendre de la laifon, 
il arrive que le métal a de la molle fe 
dans le commencement : mais quand 
on vient à le battre avec le marteau, 
il fe brife fion n’a foin de le faire 
rougir continuellement ; ; det là ce 
qu'on nomme un métal aigre, la raifonr 
en eft qu’il fautune fubftance graffe ou 
un gluten quilie les métaux , & ce lien 
eft le mercure des metaux.Ainfi Becker 

a raıfon, lorfque dans fon Hiffoire na- 
rurelle ai Métaux , page 259, ıl attri- 
bue à l'air le défaut de duétihité des 
métaux , voici comment il s "exprime. 
» La Be de l’aigreur des métaux, 
» eft l'air qui s’infinue entre leurs par- 
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» ties ». Il cite à ce fujer l'exemple 
d'un canon de fufil rempli d’eau, 
dont on ne peut point reurer la ba- 
guette, parceque l’aır par l'horreur 
du vuide, ne peut la laıfler fortir, 
d’où il conclut en difant : « nous 
» voyons la même chofe dans les mé- 
» taux qui ne font point fi ductiles , 
» lorfqu'ils font froids, attendu que 
» leurs pores font fermés plus forte- 
» ment, quelorfqu’ils font échauffés , 
» parcequ’alors ils font remplis d’air , 
» & le métal fe prête plus aifément ». 
IT ajoute plufieurs expériences qui mé- 
ritent d’être lues dans le Traité de Be- 
_cker , que je viens de citér, depuis la 
page 259 jufqu’ä 261. 

Mais quand le mème Auteur dit: 
qué ce qui eff pefant a plus de peine aen- 
srer en fufion , & eff plus duétile , la der- 
niere partie de cette propofition eft 
vraie, mais la premiere eft dementie 
par l'expérience; en effet, le plomb 
eft plus pefant que le fer, & cepen- 
dant ce dernier métal eft très-difhcile 
à fondre ; je ne parle point de la dif- 
férence qui eft entre le fer & le cui- 
vre , ce dernier métal fe fond & fe tra- 


vaille beaucoup plus aifement que le 
premier; mais le plomb fe fond à la 
Hamme d’une bougie, au lieu que le 
fer ne peut fe fondre au fourneau des 
orfévres, qui pourtant fond l’or le plus 
fin, quoiqu'il foit un des métaux qui 
entrent le plus difficilement en fufon; 
fans cela les batteurs d’or ne pouroient 
point en faire ufage. Quant älaraifon 
que Becker donne de la pefanteur & 
de la ductilité des métaux , nous l’exa- 
minerons dans une autre occafıon. 
Le mème Auteur dit à lapage254 de 
fa Métallurgie, empliffez deux vaif- 
feaux égaux avec de l'eau, faites geler 
l'eau qui fera dans un de ces vaifleaux , 
& vous trouveres que l'eau qui fera ge- 
lee, s’efl condenfée, & a par confequent 
diminué. Cette experience aura de la 
peine à réuflir, parceque les vaiffeaux 
fe briferont, & quand même ils fe- 
roient de métal , ils ne pourroient 
réfifter à la dilatation caufée par le 
froid & la gelée qui ne condenfe point, 
mais dilate les liqueurs; mais cela 
n’eft point de mon fujer. 

Au refte on n’a qu’à aller dans les 
atteliers où l’on travaillele fer , lecuis 
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vre ou le cuivre jaune, & l’on verra 
que toutes les fois que ces métaux font 
devenus trop froids, ou quand on les 
a battus trop long-tems , ce quia fait 
refermer leurs pores , ils fe caflent , 
& l’on eft obligé de les faire rougir de 
nouveau , après quoi on peut recom- 
imencer à les travailler au marteau , 
parceque leurs pores ont été ouverts, 
& qu'il y eft entré de l’air; ainfil faut 
néceffairement qu’il fe dégage du me- 
tal quelque chofe qui le rendoit po- 
reux : cela arrive, commeon a dit, 
patceque les parties mercurielles font 
chaflees par lefeu des charbons, vü que 
par en haut elles ne trouvent point de 
retraite où elles puiffent fe loger, 
mais elles ne rencontrent que de l’air, 
en quoi les molecules qui fe dégagent, 
peuvent tres-aifement fe réfoudre, 
On en a un exemple dans le mercure 
qui diftilié par la cornue,ne fe montre 
plus, à moins qu’on ne lui préfente 
un récipient, dans lequel il y ait de 
l’eau froide. Il en eft de même quand 
on diftille de l’eau forte , de l’efprit 
de nitre, de l’huile de vitriol , &c. 
dans le premier cas s’il n’y a point af. 
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fs d'eau dans le récipient ; & dans 
le fecond cas fi on nelaifle pas le fleg- 
me dansle ballon , pour que les va- 
peurs y puiflenr tomber : en don- 
nant un feu convenable, on verra que 
les vapeurs rouleront ans le récipient 
avant que de s’affaifler, & l’on n’ob- 
tiendra point d'acides qui fe dıflipe- 
ront entierement. Il en arrive tout 
autant dans l'opération dont il s’agit, 
& je fuis perfuadé, queifi l'on for- 
moit dans la cheminée de la forge 
d’un ouvrier en cuivre, une machine 
pour retenir & en la fumée 
& les vapeurs qui s’élévent, on trou- 
veroit la vérité de ce qui vient d’être 
dir. 

Je fuis affuré que l’on tournera con: 
tre moil’expérience dont je m’appuye, 
pour prouver que le feu de charbons 
diffipe plus de parties mercurielles que 
la flamme du bois, & que l’onme dira, 
puifque. je m’appuie fur ce qu'on fait 
rougir le cuivre, que tout le monde 
fait que dans les Fonderies, où l’on 
fait le cuivre jaune , lorfqu’on a fufh- 
famment battu au marteau les pla- 
ques de léton pour les durcir, on 
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eft obligé, pour les ramollir, de les 
faire rougir, ce qui fe fait à un feu 
de flamme ou de bois, & que cela 
fait voir que ce feu eft en état de 
faire partir les parties mercurielles 
des métaux aufli bien qu’un feu de 
charbons, & par conféquent que ce 
feu caufe tout autant de perte. Je ré- 
pons à cela, que cela peut être vrai 
en partie, mais qu'ici il ne s’agit que 
de la maniere d'appliquer le feu; car 
fi j'applique la flamme par en bas, 
elle caufera une diflipation égale, 
comme nous le voyons dans les cui- 
tes du fel , du falpétre, du vitriol , &c. 
Je conviens , que fi on appliquele feu 
de charbons de haut en bas, il pour- 
ra agir per defcenfum, & par là on 
pourra prévenir la diflipation; car 
alors tout ce qui fera chaflé par la 
violence du feu partira, parcequ’il 
ne peut foutenir le feu , & cherche- 
ra un endroit où 1l n’y en ait point: 
mais fı l’on applique le feu de basen 
haut , cette partie fe difhpera vers le 
haut, fi on l’applique de haut en bas, 
ce qui fera élevé , fera rapporté vers 
ie bas, & 1l fera plus aifé de lerecueil- 
lir 
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dir que dans le premier cas. La preuve 
la plus convaincante qu’on puifle don- 
ner de ce que j’avance , c’eft la diftil- 
lation per defcenfim, qui étoit fort 
en ufage parmi les Anciens. Je con- 
viendrai trés-volontiers que fi dans 
toutes les opérations qui dépendent 
de la liquation, on trouvoit un 
moyen pour appliquer au métal tout 
le feu de charbon par en haut, on 
produiroit le même effet qu'en fe fer- 
vant du feu de bois que je propofe ; 
qu’on en retireroit les mêmes avan- 
tages , & qu'avec une mefure de char- 
bon on feroit lamême chofe , que l’on 
fait communément avec douze : ; Où 
mème fi l’on trouvoit un moyen de 
fournir aux parties, qui fe diflipent , 
une retraite où elles puffent fe réfu- 
gier, onen retireroit le même fruit. 

Sur l’expérience que j'ai rapportée 
ci-deffus , au fujet du cuivre tenu en 
fufñon Aare le fourneau de verrerie, 
on m'objeétera peut-être , qu'il na 
rien perdu de fon poids, parcequ’a fa 
partie fupérieure il étoit couvert par 
du verre, qui devoit empecher les 
particules de ce métal de Fe diffiper , 
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& l’on dira, que par conféquent ce 
n’eft point le ai de bois, mais le ver- 
re qu'il faut regarder comme la caufe 
de ce que le cuivre n’a point fouffert 
de déchet dans fon poids , lon m op- 
pofera même comme un argument in- 
vincible l'exemple fuivant. 

Dans quelques endroits, au lieu 
de griller les mattes de cuivre avec du 
bois & de les y faire pafler à plufieurs 
reprifes pour en faire du cuivre noir, 
on eft dans Yufage de prendre ces 
mattes telles qu’elles fortent dela pre- 
miere fonte , & pour ménager le rems 
on les porte dans un fourneau de gran- 
de coupelle conftruir à Pordinaire , 
dans lequel il ne laiffe pas de fe per- 
dre anelque portion de cuivre noir. 
Or ıl paroit que dans cette opération 
le feu eft appliqué de maniere à agir per 
defcenfum ou per J'appreffe onem ; malgré 
cela on remarque , qu après que l’o- 
pération a été fime , il s’eft attaché 
une croûte très-mince. à la votre du 
fourneau de grande coupelle, & cette 
croûte n’eft autre chofe que du cuivre 
pur; ‘d’où il fuit, que la flamme de 


bois, quoiqu’elle agifle par fuppref- 
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fion , ne peut point empêcher qu'une 
portion des particules métalliques & 
des particules mercurielles ne fe diffip- 
pe , & qu’au contraire elle enleve le 
métal tout entier. De plus dans la 
coupelle faite à la maniere ordinaire, 
on voit qu'il s’cleve un fublimé , quoi- 
que le feu de bois agifle de haut en 
bas, _puifque le bois eft au deflus de 
ce qu'on appelle I’ œuvre : pour fe con- 
vaincre de cette vérité, on n’a qu'à 
jeter les yeux fur les regiftres ou fou- 
piraux du fourneau , l’on y trouvera 
beaucoup de fleurs ou de plomb fu- 
blime, d’où il s'enfuit que la amme 
du bois ne produit point les effets 
qu'on Jut attribue. : 

Je fais que cette méthode, qui eft 
düe à M. Zumbe , Infpecteur des Fon- 
deries du Duc de Brunfwick-Lune- 
bourg , a été tentée au Hartz; quoi- 
qu’elle foit très-bonne en elle- même , 
elle n’a point eu tout le fuccès qu’on 
s’en promettoit , & les jugemens 
qu’ on en a portés , ont beaucoup va- 
rıe. Mais ces deux exemples, dont 
Pun eft tiré du grillage de la matte de 
cuivre , & l’autre de la maniere de 

Li 
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coupeller l’œuvre, ne font point fuf- 
fifans pour prouver que la flamme du 
bois détruit les métaux plus que le 
feu descharbons. En effet , il y a une 
grande différence entre ces manieres 
d'appliquer le feu de bois ; car dans 
la grande coupelle, où l’on fe fert 
de bois ,,on ne pourra pas faire voir 
que la flamme agifle par elle-même & 
pat fuppreflion ( per fé modo fupprefio- 
nis), quoique la matiere, qui eft au 
deffous de la flamme , foit en fufon 
& bouillonne; le fourneau n’eft pas 
eonftruit de maniere à faire rouler la 
flamme ; le vent des foufflets qui ef 
très-fort, fait qu'elle s’cleve vers le 
haut, & elle agit fur la matiere de la 
même façon que feroient les charbons 
ardens , puifqu’il fe forme des char- 
bons du bois qu’on emploie pour ce- 
la, charbons qui font continuellement 
animés par le vent des foufflets qui 
vient à donner deflus : outre cela | 
y a lieu de douter, fi en faifantle 
grillage de la matte fuivant la méthode 
propofée par M. Zumbe , les ouvriers 
n’ont point fait aller le vent des fouf- 
flets trop fortement fur la matte , afin 
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de faire manquer l'opération, & de 
faire difliper une partie du cuivre. Il 
y a lieu de le foupçonner, parceque 
j'ai fouvent été fervi de cette maniere 
dans plufieurs opérations , que j'ai 
voulu tenter. 

En fecond lieu on demandera fi 
par le grillage ordinaire , qui fe fait 
avec du bois, le cuivre ne fe diflipe 
pas fans qu’on s’en apperçoive, atten- 
du que ce qui en part n’eft point reçu 
dans un endroit fermé ou couvert , 
comme celui où fe fait le grillage 
de la matte, c’eft-à-dire, le cha- 
peau ou le couvercle du fourneau de 
grande coupelle, où par conféquent 
on pouvoit retenir des parties de: 
tiles qui fe difipent à à l’air libre , 
qu'on ne peut point appercevoit. 

ll eft certain qu’a l'air libre onn’a 
pas dû s’appercevoir de la perte du 
cuivre d’une maniere aufli marquée , 
que dans le fourneau de coupelle , 
puifque dans ce dernier on y remar- 
quoit une croûte mince de cuivre 
pur, qui, comme on a dit, s’etoit at- 
tachée à ce fourneau; je “fais con- 
yaincu que ce fourneau étant fermé, 

lu 
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a du empêcher le cuivre de fe difi- 
per : je fuis en état de le confirmer 
par l'expérience qui fuit. J'ai pris des 
plaques de pierre , dont je me fuis fer- 
vi pour former une efpece de couver- 
ture au-deffus des fourneaux de gril- 
lage, par là j'ai obligé la fumée ful- 
fureufe, qui partoit du grillage de la 
matte, à décrire une fpirale, & à fe ré- 
flechir contre des barres & des pla- 
ques de fer, que j’avoıs placées dans 
un endroit convenable pour produire 
cet effet ; lorfque le grillage fut ache- 
ve, j& détachat de ces barres & de ces 
plaques une quantité afles confidéra- 
ble de cuivre pur, qui avoit la for- 
me de poils ou de floccons de laine, 
qüe je fuis en état de montrer aux cu- 
rieux ; & ce qu'il y a de plus fingu- 
lier, c’eft qu'il fe trouva répandu par- 
mi ces floccons dés portions de la matte 
même , qui s'étoit élevée route entie- 
re, & qui n’avoit pu réfifter à la vio- 
lence du feu de grillage ordinaire. Je 
crois que cette fubftance eft la même 
que celle qui s'étoit attachée au haut 
du fourneau de coupelle. 

Je vais de plus faire voir que la 
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méthode de coupeller la matte de 
cuivre , que M. Zumbe vouloit in- 
droduire à Andreasberg au Harız , 
n’eft point inutile , quoiqu’elle n'ait 
pas produit l'effet qu'on en attendoit. 
Les Mineurs de cet endroit font dans 
l'erreur quand ils croient, que leur 
Mine eft une Mine de plomb pure, 
c’eft une véritable Mine d’antimoine , 
& mème ce n’eft qu’une Mine d’an- 
timoine qui contient de l’argent, que 
lon devroit appeller Blachmahl , 
fi on lui donnoit fon vrai nom. 
La pyrite cuivreufe qui y eft répan- 
due, eft feule la caufe qu’on en retire 
une portion d’argent , fans cela le fou- 
fre de l’antimoine entraîneroit, finon 
le cout, du meins la plus grande par 
tie, M. Zumbe n’auroit donc eu qu’à 
fe rappeller la purification de l’or par 
Vantimoine , & y comparer cetre opé- . 
ration, alors il eût vü , que le vente 
des foufflets eft la ruine des Mines 
d’antimoine. Car quoique les Mineurs 
d’Andreasberg puffent prétendre que 
leur Mine n’eft point antimoniale , 
mais qu'elle eft chargée de cobalt, 
on faura que Pantimoine & le cobalt 
À 1V 
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ont beaucoup d’affinire, & ne diffe- 
rent que de très peu, & la différence 
feroit très légére , fi , comme ils le 
prétendent , leur matte étoit un ré- 
gule d’antimoine cuivreux , ou du cu- 
vre blanchi par l’arfenic. 

Ce qui a été dit, deit aufli s’appli- 
quer à la facon paffer l’œuvre à la 
grande coupelle ; car les fleurs ou le 
fublimé , qui fe trouvent dans les re- 
giftres ou foupiraux du fourneau , ne 
viennent point de la flamme du Dual 
dont on s’eft fervi, mais du vent der 
foufllets. On n’a qu'à aller dans les 
atteliers des Fondeurs de cloches, qui 
fe fervent aufli de bois pour fondre j 
& l’on verra, fi l’on trouve le moin- 
dre fublime u leur fourneau. Je 
connois par ma propre experience la 
caufe d’ou cela vient , mais pour cer- 
taines raifons je ne la dirai point 
quant à préfent. 

Mais pour revenir à notre fujer À 
il ne s'enfuit point que le feu de bois 
foit plus vif & plus deftructeur que 
le feu des charbons , puifque le 
premier réduit la chaux d’étain en 
métal , ce quele dernier ne peut point 
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faire; laraifon en eft, que le feu de 
charbon eft fi vif, qu’il acheve de diff. 
per les particules mercurielles qui 
étoient encore reftées dans la chaux 
d’étain , & qui contribueroient à la 
fufion & à la réduction ; ce feu ache- 
ve de calciner ce qui ne left point 
encore tout à far, & de rompre la 
Jiaifon qui étoit Elke entre les trois 
principes après la premiere calcina- 
tion. Au contraire le feu de bois agit 
plus lentement & par desrés , il ne 
diflipe point fi rapidement (as par- 
ticules mercurielles , ıl les conferve , 
les retient & les échauffe ; il décruir 
les parties hétérogènes qui s’etoient 
infinuéés dans le métal par la calcina- 
tion à l’aide des particules ıgnees, 
& qui le mettoient dans l’état d’une 
poudre; ıl conferve ces particules 
mercurielles aufh-bien que les parti- 
cules fulfureufes & Ialınes; 1l eftune 
æfpece d’abforbant pour les dernieres, 
un confervateur pour les fulfureufes, 
& un ftimulant pour les premie- 
res, ces principes fe raffemblent par 
fon moyen & remettent le métal dans 
on premier Etat, 
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Nous en avons un exemple dans 
l'Art de [a Verrerie , qu'on ne cultive 
pas autant qu'il le mériteroit, & dans 
lequel on n’a point encore fait toutes 
les recherches qu’on auroit dû faire, 
furtout relativement à la tranfparence; 
‘on voit que dans cet Art.on fe fert du 
bois pour faire le verre le plus pur & 
le plus tranfparent, & jamais on ne 
parviendra à faire un verre aufli par- 
Fair avec le charbon; celui qui fera fait 
de cette maniete, féra à la vérité 
tranfparent , mais on ne pourra point 
le (ouffler, on pourra feulement le 
tailler pour imiter les pierres précieu- 
fes. On ne mêle des fels avec le f2- 
ble ou les cailloux pulvérifés, que pour 
que ces fels, mis en aétion par la vio- 
lence du feu, puiffent difloudre ces 
corps durs, &les remettre, pour ain- 
fi dire, dans leur état primitif de 
fluidité; les fels ne produifent point 
cet effet par eux mêmes, mais par leurs 
æfprits , qui mis en ation par le feu, 
attaquent ces corps durs, & en font 
aine fubftance tranfparente ; fi ces ef- 
prits’ font diflipés ou confu mes avant 
que d’avoir produir leur elfer , de fa- 
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ble manque d’une efpece de gluren 
ou de graifle propre à lui donner la 
dudilite & l’extenfibilité, & le verre 
devient caffant , & ne peut plus être 
fouflle. Le feu des charbons produig 
cet effer, lorfqu’on l’emploie à la vi- 
trification , parcequ’il diflipe trop 
fortement les e/prics des fels, la frire 
ou le mélange devient trop maigre; 
le feu de bois agit d’une façon con- 
traite, parcequ'il eft plus propre à 
conferver Les e/prirs diflolvans des fels, 
qui ont ee meles avec le fable , juf- 
qu’à ce qu'ils aient produit leur effer, 
il ne fe diflipe que la partie fuper- 
flue , le refte eft retenu, & par là 
le verre a la faculté de s'étendre. Je 
me flate que ce qui vient d’être dir, 
faflıt pour prouver que le feu de bois 
et moins deftrudteur que celui des 
<harbons. 


AIT, OsJEecrıo® 


On demandera quel eft le degré 
de chaleur que l’Auteur eñtend, 
lorfqu'il dit, qu’en fe fervant du feu 
de bois on produit une chaleur qui 
£chauffe le plemb qui a découlé des 
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pains de liquation , fans pourtant Je 
‚calciner ? | 

Reponfe. 

La façon de conftruire le fourneau 
de liquation que je donnerai à la fin 
de ce Traité, fatisfera pleinement à 
cette difficulté : je vais. cependant 
l’examiner en détail. Le fourneau que 
j'ai inventé , & qui elt repréfenté 
dans la planche, a deux cafles de- 
want & derriere par fes deux côtés, 
ce qui fait en tour quatre cafles. Je 
ne puis échauffer le plomb qui ef 
venu s’y rendre du fourneau , que 
par le moyen du charbon; mais fi 
au lieu de faire le fol du fourneau 
‚en dos d’äne, je le rends creux dans 
le milieu, & élevé par les côtés, le 
plomb s’y raflemblera , & la chaleur, 
‘qui regne dans cette partie du four- 
neau, fera fufhifante pour le tenir en 
fufion ‚il fera retenu dans cetendroit 
par les murs en couliffes ; dans le mi- 
lieu de cétte partie du fourneau on 
Ppoutra pratiquer une .ouverture, OU 
une œil femblable à celui du four- 
neau à manche , que l’on bouchera , 
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& que l’on ne percera que quand on 
voudra laiffer fortir le plomb fondu, 
qui ira couler dans des moules ou 
lıngotieres qu’on y prefentera , où 
tout fimplement fur l'aire qui eft de- 
vant le fourneau , qu'on aura net- 
toyce, cela vaudra encore mieux que 
_de fe fervir de moüles, parceque par 
lä le plomb fe aide plus promp- 
tement; & les eflais qu'on en fera, 
feront plus exaéts, attendu que dans 
les moüles le plomb demeure long- 
tems fondu , & par là il arrive que 
Ja plus grande partie de l'argent tom- 
be au fond , ce qui rend la partie infé- 
rieure plus riche que la fupérieure ou 
ue celle du milieu , & nuità l’exac- 
titude deseffais ; au lieu qu’en laiflant 
le plomb s'étendre fur l'aire, il fe re- 
froidit avant que l'argent ait eu le 
tems de tomber au nd & les ef- 
fais peuvent fe faire avec plus de cer- 
titude & de précifion. 


IV. OBJECTION. 


On demandera comment je prou- 
werai que la flamme du bois eft plus 
pure que le feu des charbons, & que 
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c'eft pour cette raifon que ce dernier 
feu calcine plus que le premier 2 


Réponfe. 


On verra que ’ai déja fuffifamment 
fatisfait à certe objeétion dans la ré- 
ponfe que j'ai faite à la feconde , & 
je crois inutile de répéter ici ce que 
j'y ai diten faveur de mon fentiment. 


V. OBJECTION. 


On demande quelles fontles expé- 
æiences dont j'ai voulu parler dans ma 
téponfe à la premiere queftion, en tral- 
tant du fecond inconvénient de la Iı- 
‚quation ordinaire , où j'ai dit avoit 
des raifens pour ne pas les rapporter ? 


Repon e. 


Voici ces expériences. On n’a qu'à 
aller chez les Fondeurs en bronze ou 
en canons, {1 on fait attention à la 
maniere dont ils fondent, & font 
Valliage du cuivre avec l’étain, d’où 
le le bronze , :on verra, 1°. 
qu'ils fondent avec du bois, & ce 
qui eft remarquable , fans le fecours 
d'aucun foufilet, on n'applique que 
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la flamme au metal , mais ce qui pro- 
duit le plus d’ effet, c’eft que le teu 
eft renferme. 2°. Ces Fondeurs font 
fur le champ couler leur alliage dans 
les moüles qui ont été préparés RZ 
ils ne s’apperçoivent point d’un de- 
‚cher bien fenfible , lorfqu'ils viennent 
a pefer leur meral. Cependant cen 'eit 
point dans la vüe de conferver le mé- 
tal qu'ils le font couler fur le champ, 
c'eft pour remplir promptement leurs 
moüles qui font fort grands. 

Sil’on tegardoit comme impoffible la 
maniere que j'ai donnée de rafraichir 
ou de mêler le cuivre avec du plomb 
pour la liquation , les Fondeurs en 
bronze me fourniflent encore une 
preuve, qui en démontre la poflibi- 
lité, En effet, fi on peut à un feu de 
bois fondre du cuivre & de l’etain, 
pourquoi n’y pourroit-on point fon 
dre pareillement du cuivre & du 
plomb? D'ailleurs le plomb fe fond 
plus aifement , & s’unit avec plus 
de facilité avec le cuivre que l’érain ; 
& avec un de ces ailiages on peut 
faire des canons & des cloches, ‚pour- 
quoi:ne feroit-on point des paie de 
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hiquation avec l’autre ? Il n’y a donc 
que le préjugé qui fait qu’on s’obftine 
à fuivre l’ancienne méthode. 

On ne manquera pas de me dire, 
que le feu de bois doit être plus vio- 
lent que celui des charbons, puifqu’il 
fait entrer le cuivre en fufion même 
fans le fecours des foufflets ; mais je 
répondrai à cela, que la flamme du 
bois parvient à la longue à pénétrer 
.& à échauffer le métal au dedans de 
lui-même, ce que ne font point les 
<harbons. 


VIT. OBsEcTroNn. 


On demande fur quoi fondé, j'ai 
dit que la chaleur feche des char- 
bons eft plus propre à difliper les 
parties mercurielles du plomb fon- 
du , & que dans le nouveau four- 
neau de liquation il ne s'attache 
point un enduit ou un fublimé fem- 
blable à celui qui s'attache dans l’an- 
xien ? 


Reponfe. 


Je crois avoir fufüfammment repon- 
du P certe queflion dans ce que j'ai 
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dit dans ma réponfe fur le fecond 
point, d’ailleurs l’experience fuffit 
pour prouver qu'on n'y trouve point 
d’enduir. 


VII. Osıecrıon. 


On demande ce que j’entends par 
les fels reflufcitans , ( falia reffufeita- 
tiva. ) au moyen defquels on peut par 
de certains touts de main tirer du 
mercure coulant de ces fleurs ou de 
cet enduit qui s’eft fublime ? 


Reponfe. 


I faut avant tout, favoir les caufes 
qui retiennent le mercure lie dans 
les metaux, & qui l'empèchent d’être 
coulant ; cet effet n’eft produit que 
par les parties falines & fulfureufes, 
qui environnent la partie mercurielle 
de maniere qu'elle ne peut fe réu- 
nir , comme on le voit dans le cinna- 
bre & dans le mercure fublime , & 
ce qui revient au même , dans l’arfé- 
nic qui n’eft autre chofe qu’un mer- 
cure fublimé. Lorfque ces parties font 
écartées , le mercure eft mis en li- 
berté , & tout ce qu'il y ena dans 
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le métal devient coulant. Si l’on ne 
peut pas par là s’en faire une 1dee 
nette , on n'aura qu'à en faire l’ex- 
périence avec le verd de gris, le vi- 
triol ou d’autres fubftances nblbles 
qu'on n’aura qu'à faire difloudre dans 
de l’eau , on y verfera un peu de mer- 
cure coulant ; en remuant & fecouant 
pendant long- tems ce melange, on 
verra que le mercure fe divifera 
en particules extraordinairement h- 
nes, qui ne fe réuniront plus, à 
moins qu'on ne les lave de nou- 
veau. La même chofe arrive en tri- 
turant du mercure coulantavec de la 
graiffe de porc , ce qu’on appelle com- 
munément faire /’ extinökion du mer- 
cure. 

Il y a des perfonnes qui ne veulent | 
point croire qu'il y ait du mercure 
dans les métaux, de ce nombre font 
Boyle dans fon Chemifla Scepticus , 
_& Rolfinc dans fon Chymia in artis 
formam redaila, & dans fes Non En- 
tia Chymica ; mais ılsne fe font moc- 
qués de cette vérité, que parcequ'ils 
ne l'ont point connue; au refte l'ex- 
périence prouve qu'ils fe font rrompés. 
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Je fais pluf eurs perfonnes qui ont eu 
le fecrer de tirer le mercure en afles 
grande quantité, non feulement de 
l’antimoine , mais même du plomb ; 
le Doéteur le Brun, qui étoit ci-de- 
vant à Weiffembourg en Franconie , 
& qui demeure actuellement à Franc- 
fort fur le Mein, le célébre Lange- 
lott, dont le procédé inféré dans les 
Ephémérides des Curieux de la Natu- 
re , eft tres-cerrain, M. K. V.S. de 
Nuremberg & plu eurs autres l’ont 
poflede ; je puis me mettre moi- 
mème de ce nombre. Ainfi Bec- 
ker a raifon de relever dans fon PAy- 
fi tca fubterranea les deux Auteurs dont 
j'ai parlé, aufli bien qu’Angelus Sa- 
la, qui avoit dit aflés légérement , 
que l’on ne pouvoit pas tirer de l'anti- 
moine le moindre atôme de mercure, a 
moins qu'on ne l’y eüt mis aupara- 
vant, &c. 

À cette occafion je ne puis me dif- 
penfer de rapporter une chofe , qui 
m’a été communiquée depuis peu par 
un ami fur la maniere de tirer le mer- 
curé du cuivre, au fujet du procédé 
de Johannes Rhenanus, contenu dans 
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fon Aurum potabile emergens , dans le- 
quel il donne la façon de tirer du 
mercure coulant du régule d’anti- 
moine martial , au moyen du fel al- 
cali & du vitriol crud. Sur quoi 
mon ami vouloit favoir fi le mercu- 
re étroit contenu dans l’antimoine ou 
dans le fer , ou dans tous les deux à 
la fois, & de quelle maniere l’alcali, 
joint au vitriol , pouvoit le dégager. Je 
lui répondis fur fa queftion , que je 
ne pouvois rien décider à l'égard de 
l’alcali & du vitriol , finon que puif 
qu’il falloit joindre ces fubftances avec 
le regule d’antimoine, cétoit une mar- 
que qu’elles diffolvoient lesparticules 
fulfureufes & falines , & degageoient 
le mercure de l’antimoine , attendu 
que le mercure, qui eft dans le ré- 
gule , n’eft retenu & enchainé que 
par des parties fulfureufes & autres 
qui lui font étrangéres ; comme je l’ai 
déja fait remarquer ci-deflus ; la vio- 
lence du feu divife le mercure en par- 
ticules d’une petitefle extraordinaire, 
& les réduit en atômes, qui s’éle- 
vent fous la forme d’une fumée ; ces 
particules font jointes avec des parti- 
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cules fulfureufes, qui de même que 
les falines fe réfolvent en vapeurs, 
alors ces corps environnent le mercu- 
re , & fuivant que le hazard les fait 
rencontrer , ils forment une matiere 
ou un corps compofe , qui eft en 

conféquence d’une forme & d’une 
couleur nouvelle. Sı l’on vient à join- 
dre un alcali cauftique à ce corps ainfi 
combiné , & fi on fait l'opération 
convenablement , les parties hetero» 
genes, dont onaparlé, font déga- 
gées, & laiflent en liberté le mercu- 
te , au quel elles donnoient des entra- 
ves, & par ce moyen ces particules 
fe montrent fous la forme qui leur 
eft propre, &c qu left aifé de recon- 
noître. 

Si, par exemple, on veut remettre + 
abe foit naturel foit factice , en 
mercure ‘coulant, on n’a qu'a le faire 
bouillir dans une shiton alcaline , 
le fel mis en diflolution diffoudra 
celui qui environne le mercure, & 
il redeviendra coulant. Je puis affu- 
rer avec vérité, qu'il y a quelques 
années , que contre mon attente , l’ex- 
périence fuivante s’eft préfentée à mot. 
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C’étoit dans un tems où l'on par- 
loit beaucoup du grand fébrifuge du 
Docteur Cardiluccius ou du Centaurus 
mineralis, parcequ’on en avoit vu de 
très- bé effets; mais auflitôt qu’on 
en eut connu la compofition , on cefla 
d’en faire cas. Si l’Auteur n'eut pas 
donné fon fecret , il eüt continué à 
être fort en vogue : ce fecret étoit 
le foufre doré d’antimoine , extrait 
par une diffolution alcaline au moyen 
de la cuiffon, & enfuite précipité par 
le vinaigre. ji voulus en faire autre 
chofe, & je voulus eflayer ce que 
je tirerois de la Mine d’antimoine 
d'Hongrie, qui eft très-riche en or; 
jen pris donc une aflés er quan- 
tite , je la pulvérifais & pour empè- 
cher que le vaiffeau , dans lequel je 
voulois la faire bouillir, ne fe caflät , 
je la mis dans une écuelle de cuivre , 
je verfai fur cette Mine la leflıve la 
lus forte des Savoniers, danslaquelle 
je fis bouillir la Mine pendant près 
de fix heures fans interruption ; je 
reverfois de nouvelle leffive à nés 
qu’elle s'évaporoit; enfuite je decan- 
tai cette diflolution dans le deffein 
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de la précipiter, & je Haiffai à def- 
fein le réfidu en repos pendant quel- 
ques jours, dans la vue de le faire 
bouillir de nouveau, & de continuer 
ainfi, pour voir jufqu’à quand la lef. 
five fe coloreroit : mais le hazard 
m’ayant fait jeter les yeux deflus, 
je crus m’appercevoir que l’Ecuelle 
de cuivre étoit devenue blanchätre , 
en effet je ne me trompois pas, car 
en regardant la chofe de près , je trou- 
vai que l’Ecuelle s’étoit parfaitement 
argentée , & reflembloit à du cuivre 
etame , je la lavai fur le champ , & 
je trouvai qu’au fond de ce quiref- 

toit dans Pécuelle, il y avoitune por- 
tion aflés confiderable de mercure 
coulant , ce qui me furprit beaucoup. 
Il y a huit ans que cela m’eft arrivé. 
Il ya environ fix mois que le livre 
de Rofencreutzer , intitulé A/fronomia 
inferior, me tomba entre les mains ; 
en le parcourant, je trouvai à la page 
31 une maniere de tirer le mercure 
de l’antimoine , qui eft précifément 
un procédé femblable an mien ; ce- 
pendant comme cet Ouvrage avoit 
été imprimé dès l’an 1674, je n'ai 
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pu foupçonner que ce füt mon opé- 
ration qu’on eùt pillée. 

Mais revenons à notre fujet, je vais 
encore rapporter un autre exemple. 
Lorfque le mercure eft toutenviron- 
né de particules falines, 1l faut re- 
courir à un autre moyen, & lui 
joindre un ‘corps métallique plus 
rendre & plus aifé à diffoudre, fur 
lequel les fels puiflent fe raffafier & 
s’emoufler, & par là mettre le mer- 
cure en liberté; c’eft ce qu'on voit 
dans le mercure fublimé , fi on le 
répand fur une plaque de fer, que 
l’on expofe dans une cave ou dans 
un lieu humide, il devient liquide; 
alors les fels, qui fe font fublimés avec 
le mercure, attaquent le fer, & quit- 
tent le mercure, qui redevient cou- 
lant. Il en arrive autant quand on 
diftille dans üne cornue le mercure 
fublimé avec de la limaille de fer. La 
chofe fe pafle de la ıneme maniere 
dans la preparation du mercure des 
métaux ; car quand les parties hétéro- 
gènes en feront féparées , on parvien- 
dra à trouver le mercure coulant que 


l’on delire. 
Ce 
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Ce qui précéde peut faire compren- 
dre ce que j'entends par fels reflufci- 
trans ( falia reflufcitativa ), dont la 
principale propriété eft d’être parfaite- 
ment purs, fans quoi on ne réuflira 
point. Ce font tousles alcalis tels que 
la potafle , le fel de tartre , la cen- 
dre gravelée , celle qui eft faite avec 
l’ofier brülé , la cendre de fougere, 
&c. Outre cela les fels qui contien- 
nent quelque chofe de volatile, & de 
pénétrant, tels que le fel marin, le 
fel ammoniac , le fel d'urine , le ni- 
tre, &c. on doit encore mettre dans 
ce nombre les fels qui contiennent - 
une fubftance métallique , tels que le 
vitriol de Hongrie , qui eft cuivreux , 
le vitriol de Goflar , de Hefle , d’Arns- 
bourg, qui font en même tems un 
peu ferrugineux ; quoique chacun 
de ces fels ait différentes efpeces, ils 
s'accordent dans leur propriété prin- 
cipale, & ne différent que par le plus 
ou le moins de force; ainfı il faudra 
choifir les plus forts pour agir fur les 
corps les plus compactes & les plus 
lies: je penfe qu’on ne peut mieux 
faire que de mêler enfemble plufieurs 
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de ces fels, fur quoi il faut fcrupu- 
leufement obferver , que ces fels 
foient parfaitement purifiés , parce- 
qu'il eft impofhble qu'ils agiflent , 
lorfqu'ils font enveloppés de matieres 
impures. Le procédé eft tout fimple , 
& on peut en choifir un à volonté, 
On n'aura, par exemple , qu’à pren- 
dre du fublimé ou des fleurs , qui fe 
font attachées dans le fourneau ; on 
les empâtera dans de l’urine avecpar- 
tie égale de fel ammoniac, de fel ma- 
rin,& de nitre, de chacun autant qu’el- 
le en pourra difloudre ; on en formera 
une pâte , qui ait aflés de confiftance 
pour pouvoir en former de petites 
boules ; après les avoir fait fecher à 
l'air, on les pulvérifera, & on les 
empätera de nouveau de la maniere 
qui vient d’être indiquée ; après les 
avoir fait fécher comme auparavant, 
on reiterera la mème chofe pour la 
troifieme fois, & le premier travail 
fera achevé : alors on prendra ces pe- 
rites boules, qui auront été bien fé- 
chées , on les pulvérifera denouveau , 
on les mêlera avec parties épales 


de potafle , de fel de tartre & de 
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chaux vive, ä proportion cependant 
de la pureté de chacun de ces fels, 
& de maniere que ce mélange de fels 
foit trois fois plus pefant que les bou- 
les pulvérifées ; on mêlera bien exac- 
tement le tout , & on le fera bouillir 
dans de l’eau pendant un jour entier, 
jufqu’à ce que la mafle devienne dure 
comme une pierre , alors on la pul- 
vérifera de nouveau , après quoi on 
la mèêlera avec parties égales de vi- 
triol , de limaille de fer & de chaux, 
de maniere qu'il y entre autant de 
ces trois fubftances que la maffe en- 
tiere pefoit; on mettra le tout dans 
‚une retorte de fer; on donnera le 
feu le plus violent, comme pour la 
diftillation du phofphore; à la fin on 
aura une petite portion de mercure 
coulant, dont cependant j'ai cru de- 
voir me contenter , attendu que cela 
fufhfoit pour démontrer la vérité de 
mes principes. Ou bien. I] vaudra en- 
core mieux faire le procédé de la 
maniere fuivante. On prendra du fu- 
blimé ou de l’enduit, qui s’eft at- 
taché dans les cheminées des four- 
neaux, à volonté; on y joindra par- 
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ties égales de fel ammoniac & de fel 
marin , de chacun autant qu’on aura 
pris de l’enduit ou du fublimé ; on 
arrofera le mélange avec de l’urine 
putréfiée, de façon que le mélange 
prenne la confiftance d’une pâte; on 
mettra le tout dans un vaifleau con- 
venable , qu’on placera pendant deux 
mois dans du fumier de cheval, où 
il reftera en digeftion : au bout de 
ce tems on retirera le mêlange , on 
le diftillera dans une cornue pour 
faire partir tout le flegme & la li- 
ueur fétide; on enlevera ce qui fe 
ER fublime , après qu’on aura donné 
un feu plus violent , & on le met- 
tra à part; on le rejoindra avec le 
réfidu; on y ajoutera encore moitié 
autant de potafle bien pure, autant 
de chaux vive & un peu de limaille 
de fer; on mélera le tout par la tri. 
turation , après quoi on le laiffera en- 
core en digeftion pendant quelque 
tems : alors on prendra toute la mafle , 
on la mettra en diftillation dans une 
retorte pour tirer ce qui voudra ve- 
nir ; enfuite on donnera le feu 
le plus violent, que l’on continuera 
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jüfqu’à ce qu’on voie qu'il vienne une 
matiere grafle, femblable au beurre 
d’antimoine; alors on pouffera le 
feu jufqu’au plus haut degré pofñfible. 
Par ce moyen on obtiendra bientôt 
le mercure coulant qu’on delire. 

Je me flate que ce qui vient d'è- 
tre dit fuffira pour faire connoltre 
ce que j'entends par les /e/s reffuf- 
citans , au moyen defquels on peut 
tirer du mercure coulant de l’enduit 
des fourneaux ou plutôt des fleurs 
de faturne. Cela doit aufli s'entendre 
de toutes les chaux métalliques, at- 
tendu qu'il y a des fels qui atténuent 
les fubftances métalliques, & qui 
ouvrent très-parfaitement, ce qu'il 
faut bien remarquer, tandis qu'il y 
a d’autres fels qui agiffent mieux fur 
les parties hétérogènes & les diflol- 
vent , d’autres enfin les purifient & 
les féparent. Ce qui vient d’être dit 
renferme le procédé pour tirer le mer- 
cure des métaux. 


VIIL OBJECTION. 


On demande aueile eft la manie- 
re d’eflayer le plomb, pour fayoir 
K 11; 
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s’il contient peu ou beaucoup de mer- 
eure, & de diftinguer fi du plomb 
eft amorti ou épuifé , ou bien de 
voir sıl eft propre à l'opération du 
rafraichiffement & à celle de la liqua- 
tion ? 


Réponfe. 
Ceci eft de la plus grande impor- 


tance , la maniere ordinaire, qui con- 
fifte à juger de la bonté du plomb 
par fa ductilité , n’eft pas fufhfan- 
te ; en eflet, quand il eft moins flexi- 
ble, on juge ordinairement qu’il ef 
épuifé ; & lorfqu/il eft un peu dur 
fous le marteau , on le regarde comme 
d'une bonne quelité , comme pro- 
pre à la liquation, & plus en état d’a- 
gir fur l’argent & de s’en charger; j 1 
conviéns que ce ligne eft véritable , 

que l’on peut s’en fervir pour as 
de la qualité du plomb , cela con- 
firme tout ce que j'ai dit jufqu'ici ; 
en effet , le plomb , quand il fort Es 
premier feu de la fon, n’eft point 
encore privé du mercure qu'il con- 
tient, au contraire il en a une por- 
tion très- abondante quoiqu’en petite 
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quantité, c'eft ce qui caufe fon aı- 
greur & le rend caffant; ıl n’eft donc 
point douteux que le plomb de cette 
efpece n’ait plus d'efficacité à caufe 
du mercure qu’il contient. Au con- 
traire la molleffe du plomb plus foi- 
ble , vient de ce qu'il a fouvent pafle 
par le feu, par conféquent il a été 
privé d’une grande partie de fon mer- 
cure, & il n'en a conferve que ce 
qui lui étoit abfolument néceflaire ; 
ainfı n’en ayant point de trop, il ne 
peut être caffant. 

Mais ce carectère ne fuffit pas 
pour juger de la qualité du plomb, 
ıl faudra encore s’en affurer par les 
eflais qui fuivent. On prendra fepa- 
rément une livre de chacune des diffé- 
rentes efpeces de plomb dont on vou- 
dra fe fervir, on la fera fondre dans 
un creufer à un feu de charbon, on 
fera chauffer dans un autre creufet 
trois livres de mercure , que l’on aura 
lavé avec du fel & du vinaigre pour 
le purifier; quand ce mercure fera 
bien échauffé, & lorfque le plomb 
fera entré en fufion , on me£lera ce 
plomb & ce mercure , après quoi 
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on laiffera refroidir le mêlange , alors 
on le mettra en morceaux, après l’a- 
voir auparavant pefé avec la derniere 
exactitude , & avoir pris note du 
poids; on mettra ces morceaux dans 
une cornue de terre ou de verres 
a laquelle on adaptera un récipient 
dans lequel il y aura de l’eau froi- 
de ; ; on appliquera le feu par degrés h 
ala fin on le donnera tres-fort 
fui ce que tout le mercure foit 
pafle à la diftillation ; quand cela fera. 
fait, & que tout fera refroidi, on 
n’aura qu'à pefer le mercure & le 
plomb qui fera refté dans la cornue, 
on trouvera que le mercure fera tou- 
jours plus pefant qu auparavant , c’eft- 
à-dire, avant que d’avoir éte amal- 
game avec le plomb & diftillé : en 
ee le mercure ordinaire fe charge 
par r amalgame d’une portion fenfible 
du mercure du plomb qu'il retient 
après la diftillation : en calculant le 
poids que le mercure a 2 acquis par la 
diftillation , & le poids qu'a perdu le 
plomb , on faura la quantité de mer- 
cure qui a- été enlevée au plomb ; & 
s'il en a beaucoup perdu, on jugera 
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que ce plomb & etoit plus propre à être 
employé pour la liquation , que ce- 
Jui qui aura fouffert une Hoi di- 
minution, ce qui prouvera aufli qu’il 
contenoit moins de mercure. 

Cette expérience peut encore fe 
faire de cette maniere. Il faudra avoir 
de bon mercure ordinaire, lorfqu’on 
voudra s’aflurer de la qualité du plomb, 
on le réduira en lames minces d’une 
épaifleur très-égale ; on chauffera le 
mercure, & on y mettra plufieurs 
lames de plomb , celles qui feront le 
plus promptement mifes en diflolu- 
tion par le mercure , indiqueront que 
leur plomb eft le plus propre à être em- 
ployé dans la liquarion. Mais cette 
épreuve n’elt pas fi fure que la pre- 
miere, parcequ'il faur bien prendre 
garde que toutes les lames de plomb 
foient de la mème Epaifleur ; car certe 
circonftance pourroit contribuer à ce 
que la diflolution fe fit plus ou moins 
promptement. D'ailleurs il faudra dif- 
tiller le plomb pour en retirer le mer- 
cure, qu'il faudra aufli renouveller , 
parcequ’il perd à à Ja fin fa force par le 
plomb qu’on y mer en diflolution, 
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cependant par là le mercure eft au- 
gmenté. Cette expérience eft connue 
des Droguiftes de mauvaife foi, qui 
joignent du plomb au mercure qu'ils 
débitent pour en augmenter le poids ; 
ce qui eft caufe qu'en fe fervant de 
leur mercure, on eft fouvent expo- 
fe à manquer les expériences dans lef- 
quelles on l’employe. 

Ou bien encore, on n'aura qu'à 
prendre autant de différentes efpeces 
de plomb qu’on voudra, on le paf- 
fera à la filiere de maniere qu'il foit 
égal par tout, on en pefera exadte- 
ment des parties égales dans une ba- 
lance , enfuite on fe fervira de la ba- 
lance hydroftatique de la même ma- 
niere que pour pefer l'argent qui con- 
tient de l'or. Le plomb qui fera le 
plus pefant dans l’eau, fera plus pro- 
pre à la liquation que celui qui fe 
trouvera plus léger ; car le poids in- 
dique aufli une plus grande abondance 
de mercure. Cependant je crois qu'il 
vaut encore mieux pefer le plomb 
après l'avoir mis en grénaille. Cette 
maniere d’eprouver les métaux par la 
balance hydroftatique , quoique fim- 
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ple, eft très-ingénieufe , il eft fächeux 
qu'on ne l’ait pas plus cultivée. 


IX. Ossectıomn. 


On demande quelles font les ex- 
périences : par lefquelles je prétends 
prouver , que la flamme de bois eft 
moins propre que le feu des char- 
bons à difliper les particules mercu- 
rielles de chaque métal ? 


Reponfe. 


Je crois avoir fuffifamment fatis- 
fait à cette queftion dans mes répon- 
fes fur la premiére & la feconde ob. 
jection ; ıl feroit donc inutile de rap- 
porter un plus grand nombre d’ex- 
periences, ainfi je termine ici cette 
premiere Partie. 


Fin de la premiere Partie. 


NV 
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Es 
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GECPL2I:SBHCHTES 
SECONDE PARTIE. 


De la conftruölion du nouveau fourneau 
pour faire la liquation au feu de bois.’ 


J M after ifcdoonbimendiasda pre- 
miere Pohris de ce Traité le but que 
l’on doit fe propofer dans la liquation 
au feu de bois, je vais maintenant 
donner la conftruction de mon four- 
neau. 

Penatifaitdettois efpeces. Lepremier 
étoit d’après mes idées, j'ai perfeétion- 
né & fait quelques changemensdans le 
fecond , enfin j'en ai fait un qui ré- 
pondoit parfaitement à mes vües, 

Quant au premier, ıl n’etoit pas 
fort différent des fourneaux de liqua- 
tion ordinaires , en effet ıl avoit la 
même forme , la mème hauteur, la 
même inchinaifon de plan, la fépara- 
tion au milieu, &c. 1l n’en différoit 
que par la maniere de placer les pains 
de liquation , de former les voutes, 
de gouverner ou d'appliquer le feu ou 
la Hamme, 
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ll eft important d’avoir de l’argille 
ou de la glaife d’une bonne quali- 
te , & de fe fervir , pour la conftruc- 
tion du fourneau, ‚de pierres capables 
de réffter au 2 & qui ne fe vicri- 
fient point à leur ra : 1l faut auf 
avoir du fer de la meilleure efpece. 
Le choix des pierres eft furtout 
d’une grande conféquence , & il faut 
qu'elles foient en état de réfifter à l’ac- 
tion du feu , parcequ’äla longue le tif- 
fu des pierres foufre de l’altération 
par un fel de Pair, que la flamme du 
bois fait entrer Ban leurs pores lorf- 
qu'ils ont été ouverts & attendris par 
jé feu, pat là les pierres fe diflol- 
vent & fe vicrifient. Il faut rejeter 
Pufage des pierres à chaux & du 
grais. Pour s’aflurer que les pierres 
calcaires peuvent être alterces par les 
{els qui s'exhalent continuellement 
dans les fourneaux de verrerie, onn’a 
qu'à placer dans un de ces fourneaux 
un motceau de craie, qu'on y laif- 
{era pendant deux jours & deux nuits; 
au bout de ce tems , lorfqu’on le re- 
tirera , on verra qu'il fera enduit de 
verre , au lieu que cette fubftance 
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mife dans un creufet , ne fe vitrifie ja- 
mais, parcequ’alors elle eft garantie 
par le creufer. Au défaut de pierres 
capables de refifter au feu , il faudra 
donner la préférence aux briques dont 
on fe fert pour la conftrudtion des 
fourneaux de verrerie. Il ne fera ce- 
pendant pas néceflaire que toutle four- 
neau en foit entierement conftruit, 
il fuflira d’en mettre aux endroits qui 
feront le plus expofés à l’action du feu. 
L’argille, dont ces briques feront fai- 
tes, doit être choifie avec foin , & ıl 
faudra prendre garde qu’elle ne foit 
point mêlée de fable. 

Il faut avoir quatre barres de fer 
de fonte, fur lefquelles les pains 
de liquation puiffent être portés , el- 
les auront dix pieds & demi de lon- 
gueur & trois pouces en quarre. Il 
faudra que le fer de fonte , dont on 
fe fervira, foit battu au marteau pour 
ètre en état de réfifter plus fortement 
au feu. On employera encore fix pie- 
ces de fer de fonte, dont on met- 
tra trois de chaque côté, elles au- 
ront quatre pieds de longueur, qua- 
tre pouces de largeur & trois pou- 
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ces d'Épaiteuc , elles fe placeront 
tranfverfalement dans les murs au- 
deflous des barres de fer dont on a 
déja parlé, & elles aideront aufli à 
_ fupporter les pains de liquation. On 
adaptera encore huit autres barres 
plus courtes, qui auront cinq pieds 
de longueur & trois pouces en quar- 
re; lorfque tout le plomb fera for- 
ti des pains, on fourrera ces barres 
par deflous à un pied ou un pied 
& demi au deflous des pains qui 
refteront, & elles formeront une ef- 
pece de grille, fur laquelle on fera 
tomber le feu du foyer ordinaire, au- 
quel on joindra du bois, & l’on fera 
grand feu, comme cela fe pratique 
dans les fourneaux de refluage, & 
lon continuera ce feu jufqu’à ce que 
l’on reconnoiffe que tout le plomb a 
achevé de fe dégager. . 

On aura un vaileau fait comme 
un chaudron de fer de fonte, qui 
fera maçonné dans le mur de bri- 
que , il fervira à recevoir le plomb 
qui découlera; à un des côtés de ce 
chaudron il y aura une oreille ou 
une anfe avec un tuyau, pour que 
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le plomb fondu puifle couler delà 
dans la cafle ou dans le baflın, qui 
fera placé au deflous. Ce vaiffeau eft 
repréfenté dans la planche fg. 1. il 
n’aura qu'un pouce d’epaifleur, un 
pied de hauteur, fon diametre fera 
d'un pied & demi, le limbe ou le 
rebord fera afles large & garni de 
deux oreilles, par où 1l pourra s’ap- 
puyer fur le mur; ce chaudron fera 
arrondi par deflous, & il fera fup- 
porté par des barres telles que celles 
repréfentées par la fig. 2. Les barres 
de fer dont on a parlé d’abord, & 
qui peuvent s’ôter & fe remettre font 
repréfentées dans les numeros 3 & 4. 
On pourra choifir la forme qu’on vou- 
dra préférer. On aura aufli deux ou 
trois douzaines de capfules de fer 
fondu ou de fer battu telles que celle 
qui eft repréfentée par la fg. 5. Celles, 
qui feront de fer fondu auront par le 
fond deux pouces , & fur le bord un 
pouce d’epaifleur, exterieurement le 
fond fera ou plat ou arrondi : mais à 
l'intérieur ce fond fera concave , com- 
me on voit dans la fig. 6. On y laif- 
fera une anfe ou oreille’, afin de pou- 
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voir les faifir avec une ténaille, 
les enlever lorfqu’elles feront eee 
de plomb. 

La porte du fourneau fera de lames 
de fer d’un demi pouce d’epaifleur 
aflujetties par des barres de fer tres- 
fortes; ces portes peuvent fervir aux 
fourneaux de refluage. Cette porte 
fera attachée à trois chaînes , qui fe 
réuniront dans un anneau de Er très- 
fort. On pourra la foulever & la baif- 
fer à l’aide d’une chèvre. Elle fera 
garnie de terre glaife à l'intérieur. 
Au lieu de porte on ‚peut elever 
un „mur de briques ; mais on fera 
oblige de le détruire à chaque fois 
que le fourneau aura travaillé. 

Il faudra auf avoir un marteau 
pointu par un côté, dont la pointe fer- 
vira à enlever le plomb des capfules 
de fer. On aura encore un autre mat- 
teau qui fe partagera par un côté pour 
détacher les morceaux de cuivre qui - 
pourroient s’ètre très-fortement atta- 
ches au fer, ce qui arrive quelque- 
fois. On at un inftrument garni de 
pointes de fer , auquel on mettra un 
manche , il fervira aufli a détacher 
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le cuivre lorfqu'il fe fera attaché au fer. 

Le bois doit être fec & d’une 
bonne qualité, celui qui eft pourri & 
humide ne donne point une flam- 
me vive, & fouvent il n’en donne 
aucune, & ne répand que de la fu- 
mée. Celui des pins eft préférable au 
bois de chène ; en un mot, il faut 
un bois qui s’allume promptement, 
& qui donne une flamme vive. L’ex- 
périence a fait voir que celui qui a 
été féché à l'air libre, vaut mieux que 
celui qui a été feche au feu, parce. 
que ce dernier contient des fucs épaif- 
fis , qui font caufe qu'il ne flambe 
pas fi bien que le premier. 

La fondation du fourneau eft re- 
préfentée dans la fig. 7. le côté AB 
aura 12 pieds de longueur , l’angle 
AD aura ı pied, la fente ou fé- 
paration aura ı + de largeur; les au- 
tres dimenfions peuvent fe voir dans 
la figure, On fera des Events fous le 
fourneau pour donner un paflage li- 
bre à l'humidité. 

La figure 3. repréfente le fourneau 
en perfpeétive , le mur depuis le fond 
aura 3 pieds de hauteur , x pied d’e- 
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païffeur , la hauteur du cendrier fera 
de 2 + pieds, le foyer 444 fera 
formé d’argille très-propre à refifter 

Al, b) P p 

au feu mêlée d’un peu defable, on 
pratiquera une rainure ou un canal , 
par lequel le plomb coulera par une 
pente naturelle dans la calle repréfen- 
tée par la fg. 9 A, qui doit être 
aufli faite d’argille bien féchee. Quant 
au mur de 3 pieds , il n’eft pas néceflai- 
re qu’il foit de pierres fi folides, mais 
il faudra que la partie , quifera le plus 
proche du feu , foit de briques ou de 
pierres capables de réfifter au feu. 
€ CC font les barres qui forment la 
grille inférieure qui eft de niveau avec 
le foyer. (a) 

(2) Cette defcription du fourneau de liquation ins 
vente par Orfchall eft crès-inintelligible ; d’ailleurs 
je n’ai trouvé dans aucune édition de fon Ouvrage 
deux planches; dont il donne pourtant l’explica- 
tion. Ainf il faudra fe contenter de la defcription 
qui précéde , qui eft tirée de l’Ouvrage de Swedenborg 
de Cupro , pag. 298-300. Aurefte on trouvera 
dans le Traïîté de la Fonte des Mines de Schlutter, 
publié par M. Hellot, Tome II page $32 , une 
defcription d’un fourneau de liquation , dans le- 
quel cette opération fe fait auflı avec le bois ou 


fes fagors : ce fourneau eft repréfenté dans la plan- 
che XLIX du même Ouvrage. 


Fin de la feconde Partie. 
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TRAITÉ 


DE LA MACÉRATION 


DES MINES, 
| OU 
De LA MANIERE DAMORTIR 
- le foufre des Mines de cuivre, 
par le moyen des diffolutions fa- 
lines , afin de les difpofer à la 
fufion. 


AVERTISSEMENT 
du Tradutteur. 


C ET Ouvrage parut à la fuite da 
précédent en 1690, on ne le donne pa- 
reillement que par extrait , afin de fau- 
ver au Lecteur les détails inutiles & les 
longueurs faftidieufes dont l'original eft 
rempli ; au refle , on en a extrait fidele- 
ment & avec le plus grand foin, ce 
qui méritoit d'être [ch , & ce qui pou- 
voit Jetter du jour fur le travail dont il 


eft queftion. 


Pen a 
NER PAR AZ VA le 
h ENT es NE 280 Va) SE 
ESS nm. 
TRAITÉE 
DE LAMACÉRATION 


DES MINES, 


PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la maniere d’amortir les foufres 
des Mines, foit par le grillage & 
les fondans , foit par les difJolutions 
falines. 


L eft impoffible de connoitre la 
nature des différentes variétés des 
Mines que la terre renferme dans 
fon fein ; j’en poflede une collection 
très-confidérable ; mais parmi ces 
Mines je n’en trouve point qui ne 
contiennent du foufre : cependant les 
unes en font chargées plus abondam- 
ment que les autres, comme on peut 
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en juger, foit par leur couleur, foit 
par le traitement de ces Mines. Il eft 
vrai qu'une partie de ce foufre eft 
pur, & a été cuit avec le germe mé- 
tallique (cum femine metallico) ; mais 
une autre partie eft encore crue, & 
mêlée de beaucoup de felsimpurs, ce 
qui caufe plufieurs inconvéniens. 

En général, tous les foufres font 
rapaces , c'eft-à-dire , propres à en- 
trainer, & à faire ditliper les parties 
métalliques , parcequ'ils font difpofes 
à difloudre les métaux communs, rels 
que le cuivre & le fer : quand ces mé- 
taux font diflouts & atténués, la vio- 
lence du vent des foufllets les difipe, 
fi on n’a pas eu la précaution de les dé- 
gager de la plus grande portion de leur 
foufre. 

Pour parvenir à ce but on a tenté 
différens moyens. 1°. On a grillé les 
Mines avant que de les faire fondre , 
2°. on leur a joint des fubftances que 
le foufre peutattaquer, & fur lefquel- 
les ıl peut &moufler fes forces , comme 
on prétend que cela arrive, fans ce- 
pendant attaquer la partie métallique. 
3°. Quelques perfonnes ont eflayé 

de 
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de debarrafler les Mines de leur fou- 
fre fuperflu par le moyen d’une folu. 
tion de fel, c’eft ce que l’on nomme 
en Allemand beitzen , macérer, & l’on 
a cru que cela contribuoit à rendre les 
Mines plus fixes. 

J'ai examiné ces trois méthodes ; 
mais jai trouvé que la derniere étoit 
la meilleure , quoiqu’elle m’ait fuf- 
cité le plus de contradiction. Je vais 
parcourir ces trois manieres d’amortit 
le foufre , je rapporterai les obfer- 
vations que j’ai eu occafion defaire, 
& je conftaterai ce que j’avancerai pat 
des expériences dans lefquelles j’en- 
trerai dans un grand détail. 


CHaAPrrTRE ll 


J E ne fais aucun cas de la méthode 
ordinaire d’amortir le foufre par le 
grillage des Mines avant la premiere 
fonte; je me fuis appergu qu’on s’ex- 
pofoit par là à perdre une quantité 
confiderable de métal & furtout du 
cuivre, cette méthode peut à la vé- 
rité ètre employée pour de certaines 
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Mines , mais non pas indifféremment 
pour toutes , comme je l'ai fait voir 
dans mon Art de la Fonderie, au 
quel je renvoie le Lecteur. J’ajou- 
terai feulement,, que dans les endroits, 
où l’on ne connoît point d’autre mé- 
thode , & où l’on ne peut point fe 
procurer les fondans convenables , 
on pourra fe fervir de la méthode de 
griller avant la premiere fonte les 
Mises qui font trop chargées de fou- 
fre , en prenant les précautions que 
j'ai indiquées dans cet ouvrage , c’eft- 
a-dire, en couvrant les Mines avec 
foin , & en les grillantmodérément; 
l'on pourra s'en tenir la jufqu’a ce 
qu'on ait découvert une route plus 
avantageufe, 

La feconde maniere, qui confifte 
à amortir des foufres par les addi- 
tions , eft meilleure ; mais le malheur 
eit , qu’on n’a pas par-tout les fubf- 
tances qni peuvent fervir d’addition 
telles qu'on les defire. Quant à cet- 
te feconde méthode M. Kellner de 
Nordhaufen , homme très-verfé dans 
la Métallurgie , m'a communiqué 
des manufcrits qui contiennent les 
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opérations , qui ont été faites du 
tems du feu Eledteur de Saxe Au- 
gufte ; ıl eft fächeux que M. Kell- 
ner ne veuille point en faire partau 
Public, quoiqu'il ait bien voulu me 
permettre de les copier, je ne crois 
pas manquer à ce que je lui dois en 
plaçant ıcı les exemples fuivans , qui 
ferviront à prouver avec quelle exac- 
titude on travailloit alors. 


Effai fait en grand à Drefde le trente.ur 
Octobre. 


» On prit 2 quintaux de Mines 
» ou de mattes, 10 voies de l’ardoife 
» de Burgchal , ce qui fait environ 15 
» quintaux , attendu qu'une voie fait 
» 1 + quintal; ı quintal de Mine de 
5 fer &de bas vertes , maison ne 
» fait de quel métal elles venoient: 
» l'expérience prouve qu’elles éroient 
» tres-fufibles & d’une Lonne quali- 
» té, on peut les trouver à Freiberg 
» en Mifnie. 

» On fit fondre enfemble quatre 
» fois ces mattes avec l’ardoife , ce 
» qui produifit 2 + quintaux de mat- 
» te. Ainfi par cet effai on voit qu'il 

Lij 
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» y aeu près d’un demi quintal d’'ac- 
» crolllement, cette matte toit pref- 
» que du cuivre pur , & ces 2 ; quin- 
» taux de matte contenoient 2 + loths 
#où 1 once & 2 gros d'argent, & 
» 22 > livres de cuivre pur. On fit en- 
à re fondre une fois ces 2 + quin- 
» taux de matteavecla Mine de Hum- 
» mel, & on leur joignit $ de quin- 
» taux de Mine de fer; l'on obtint 
» de nouveau une matte de 286 livres, 
» 35 livres de cuivre qui contenoient 
» 1 once d'argent, & dans les 286 
» livres il y avoit 100 livres de cui- 
» vre nolt & 2 onces 2 gros d'argent, 


Autre effai. 


» On prit 175 livres de matte, on 
» y joignit 125 livres de Mine defer; 
» lorfqu’on eut fait fondre ce mélange 
» quatre fois, on obtint 190 livres de 
» bonne chi on y joignit To voiles 
» ou 1 $ quintaux de la Mine de Hum- 
» mel. La matte contenoit 36 livres 
» de cuivre & 2 onces d'argent. 


Autre effai, 


» On prit 3 quintaux de matte, 
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» 2 quintaux de la pierre de Hum- 
» mel, ı quintal de Mine de fer par- 
» faitementgrillde,, 6 voies ou 9 quin- 
» taux de l’ardoife de Burckel , 6 
» voies ou 9 quintaux de la Mine de 
» Hummel , un bacquet de chaux 
» éteinte avec l’eau en queftion, on 
» obtint, en faifant fondre cinq fois 
» ce mêlange, une matte excellente : 
» aprés l'avoir pefée on en fit l’effai, 
» & on trouva qu'elle étoit plus riche 
» en cuivre & en argent qu’on n’avoit 
» lieu de s’y attendre. 


Autre éffai. 


#» Prenez 3 quintaux de la matte pro- 
» duite par la Mine de Burckel fondue 
» unefois, 2 quintaux de Mine de fer 
» patfaitement grillée, 1 quintal de 
» matte, 12 voles ou 18 quintaux de 
» l’ardoife de Burckel, ou fi l’on veut, 
» 18 voies ou 27 quintaux , & 3 voies 
» Où 4 + quintaux de fcories vertes ; 
» paflez ce mélange fix fois par le four- 
» neau de fufion, & vous obtiendrez 
» du cuivre d’une très-bonne qualité. 

» Si lon employe 12 voies d’ar- 
» doife de Burckel pour fondant, cela 
L ii; 


% 
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fera 18 quintaux , qui donneront 
180 livres de cuivre, & 18 Lorhs ou 
9 onces d’argent ; mais fi l'on a pris 
18 .voies de cette ardoıfe, ce qui 
fait 27 quintaux, ıl y aura 270 li- 
vres de cuivre & 27 loths /ou 13 
= onces d'argent. 

» Au défaut de la pierre de Hum- 
mel, on pourroit fe procurer celle 
de Burckel, qui eft une ardoıfe,, 
dont le quintal donne ro livres de 
cuivre. & 1 loth ou une demie once 
d'argent; on pourroit donc, en 
sde befoin , en faire venir une 
bonne quantité à Diefde , & la ré- 
diiire en matte pour diminuer le vo- 
lume , alors on s’en ferviroit com- 
me de fondant : il n’y aura pas de 


mal non plus à la joindre à d’autres 


mattes ; car la matte forinée par 
d'autre ardoife s’y unira. On peut 
encore faciliter la formation de la 
matte , en y joignant la Mine de 
cuivre , qui fe tire de Pfutzen à 
Berggrishubel , ain que celle de 
quelques autres Mines du voifina- 
ges &c, 

» Comme ce nouveau travail four- 
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» nit une portion confidérable de cui- 
» vre & d'argent, de maniere qu'une 
» pierre ou Mine pyriteufe , qui ne 
» donnoit rien par la methode ordi- 
» naire, fournit au moins 25 livres 
» de bon cuivre ; & comme la matte 
» contient I + des d’ argent , on doit 
» en conclure que 4 quintaux donne- 
» ront I quintal de cuivre & 6 onces 
» d'argent. On pourroit donc traiter 
» de cette maniere la Mine de San- 
» gerhaufen , qu'on n’a pu jufqu’à 
» prefent travailler qu'avec perte, on 
» n’auroit qu'a la rapprocher pour en 
» diminuer le volume , en la faifant 
» fondre une fois, après quoi on la 
» tranfporteroit à Drefde, & on la 
» travailleroit avec les autres mattes 
» qu'on y traite : par là des Mines 
» pauvres feroient mifes en valeur. 


Autre ejfJai far 100 quintaux partagés 
en 4 parties. 


©» Prenez 30 quintaux de matte, 

» qui contiennent 1 $ onces d’argent , 

» $ quintaux de la Mine appellée des 

» vieilles gens, qui donneront 1 once 

» 5 drachmes d'argent, 5 quintaux 
Liv 
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de la Mine de Hummel, qui donne- 
ront 2 -onces d'argent, 5 quintaux 
de la Mine de Freiberg, qui don- 
neront , à raifon de 2 + onces d’ar- 
gent au quintal, 12 + onces, $ 
quintaux de la Mine de Sangerhau- 
fen, qui à raifon de 3 onces pat 
quintal, donneront 1$ onces. Ces 
so quintraux de Mine & de matre 
donneront 46 onces 5 gros d'argent 
ou $ marcs, 6 onces & $ gros. 

» Au moyen de ce mèlangeles 200 
quintaux auront acquis 186 + onces 
d'argent ou 23 marcs 2 + onces. En 
faifant fondre enfemble les régules 
qui feront venus des quatre opé- 
rations , par l’effai on verra le dé- 
chet, & ce qui y eft contenu. 

» L'expérience faite , le premier 
régule pefoit 37 quintaux, & cha- 
que quintal contenoit ı once d’ar- 
gent. Le fecond , le troilieme & le 
quatriéme en contenoient autant, 
ainfi ces quatre régules peferent 
148 quintaux. Si chaque quintal 
contient 1 + d'argent , cela fera 
27 marcs & 6 onces : ainlı les 
200 quintaux qu'on a melcs,, ont 
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» perdu 52 quintaux , & on ytrouve 
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4 matcs 2 + onces d' argent de plus 
qu'il ne devroit y avoir. “Après avoir 
fait fondre les mattes , on trouve 
140 quintaux , chaque quintal con- 
tient 3 + loths ou 1 once & 6 gros 
d'argent , ainfı les 140 quintaux font 
24$ onces ou 30 marcs & $ onces 
» On brifa ces 140 quintaux en 
morceaux de la groffeur d’un noyau 
de cerife, on les fit griller ou tor- 
réfier jufqu'à 12 fois, & à chaque 


fois on en fit l’extinétion dans l’eau 


en queftion, c’eft-a-dıre, dans la: 
quelle on avoit fait éteindre de ha 


chaux. Après la douzième fois on les 


fit fecher , &l'on trouva 1 36 quin- 
taux , que l’on fit fondre avec des 
a pilées , ôu du caillou puivé- 
rifé ; la matre pefa $ 3 quintaux , & 
chaque quintal contenoit 3 onces 
d'argent, lefquelles déduires de 24$ 
onces d'argent, qui y étolent avant 
la fonte & le grillage, il refte 86 


‘onces d'argent, qui doivent fetrou- 


ver dans les fcories. De plus les 

dernieres fcories de ces mattes pe- 

fent 140 quintaux , chaque quin- 
Y 
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tal contient once , par conféquent 
dans les 140 quinraux de fcories , 
ıl doit y avoir 140 onces d'argent. 
Ainfı la fomme totale de tout 
l'argent dans la matte & dans les 
fcories eft de 598 loths ou 299 on- 
ces ou 37 marcs 3 onces d’accroif- 
ment d’argent. Ain l’accroiflement 
total étroit de 14 marcs = once 
au deflus de l'argent qui a été indi- 
que, & les 53 quintaux donnent 


1796 livres de cuivre : ; chaque quin- 


tal de matte contient près de 34 


livres de cuivre, ces mattes con- 


tiennent 17 + onces d'argent , les 
fcories contiennent ıos livres de 
cuivre ; s’il y avoit dans les 140: 
quintaux de fcories 7 quintaux de 
cuivre, un quihtal de ce cuivre 
contiendroit 20 onces d'argent. La 
fomme totale du cuivre, tant dans 
la matte que dans les fcories, fe- 
roit de 24 quintaux, & le quin- 
tal de cuivre , l’un portant l’autre, 
contiendroit exactement 12 + onces, 
d'argent, &c. 

Le refte de ce Manufcrit et encore: 


plus curieux. Dans tous ces procé- 
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dés il s’agit de la matre de cuivre 3 
mais le procédé doit être le même 
pour une matte fort chargée de fou- 
fre, que pour une Mine très: fulfureu- 
fe : & l’extinétion , que l’on a dir fe 
faire dans l’eau en zuieRäöh quieft con- 
nue de M. Kellner & de moi, n’eft 
qu'une efpece de maceratiön. Quant 
aux fcories vertes, 1l y a lieu de croi- 
re que la Mine, qui les donne eft 
ferrugineufe , 'puifqu’on dit qu’en la 
joignant aux Mines de fer , elle rend 
le fer d’une mauvaife qualité < nee 
qu'il'eft aifede juger, parceque la 
petite quantité de cuivré quelle côn- 
tient, rend le cuivre aigre , & fait 
qu'il fe caffe , lorfqu'il a été rougi: 
Je regarde cette feconde methode 
comme beaucoup meilleure que la 
premiere ; ; en l’employant, on n’a 
point à craindre une fi grande perte 
de métal, parceque le foufre, qui 
y eft contenu , S’ämortit en attaquant 
la Mine de fer qu'on ÿ ajoute, par 
la il quite le’ cuivre & les autres 
métaux précieux. 
Nous fommes maintenant parve- 
aus da troiieme méthode , qui et 
Lvj 
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celle de mettre les Mines en macéra- 
tion , je la regarde comme la meil- 
leure des trOIS , l'expérience me la. 
fait voir, quoiqu'elle {oit la plus 
pénible; mais l’avantage qu’on en re- 
tire , dédommage amplement de la 
peine. 

Cette maceration eft proprement 
une diffolution du foufre par la voie. 
humide; elle confifte à faire une dif- 
folution faline, qui foit en état d’at- 
taquer le (otfre qui eft contenu dans 
les Mines; c’eftavec cette diflolurion 
qu'on imbibe les Mines pendant le 
tems qu'on croit fufhfant , après quoi 
on les fait fecher „ ou Re l’exigen- 
ce des cas, on les fait fondre toutes 
mouillees. | | 

Cette macération n v'eft ‚point ı une 
chofe nouvelle, elle a éré connue 
des Anciens, qui n'en faifant pas 
tout le cas qu’elle meritoit , ne fe 
font point embarraffés de la perfec- 
tionner. Ce qui m’a conduit à en faire 
ufage, eft un paflage de la Merallur- 
gie de Becker, page 108 , où 1l dit : 
» I faut favoir qu'il fe trouve des Mi- 
» nes qui font d’une nature fulfureu 


ji 
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» fe, ou vitriolique ou faline , ce qui 
» sde caufe, que quand on lès traite , 
» elles fai rebelles ,- & d’une mau- 
» vaife qualité, & l’on ne peut point 
» en venir à bout par le moyen du 
» feu, &c..... On peut les traiter de 
5) di facons différentes , par la voie 
» humide & par la voie féche. » Ib 
donne en peu de mots à la page 109 
la maniere de procéder, en difant : 
» Par la voie humide il faut donner 
une diffolurioen grafle aux Mines 
fulfureufes , une diflolution acide 
» aux Mines vırrioliques , & une eau 
» |egere & très peu forte aux Mines 
» falines, par: lä les Mines peuvent 
être débatraflées de leurs impure- 
» tés , & enfuite on peut les concen- 
trer, & les réduire en métal : ik 
» faut obferver pour cela que le dif- 
» folvant foit analogue à la fubitance 
» qu'il doit diffoudre , al faut qu'il 
» ne foit point trop coûteux pour le 
_» travail en grand, & ıl y a des dif- 
» folvants ou menftrués ordinaires , 
» qui, fans être des minéraux, pro- 
» duifent une reduction & une con- 
» centration du métal , qui eft envi- 
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» ronné de foufres minéraux, de ve 
» triols & de fels, je ne les rejette 
» point ; mais je recommande le 
» menftrud liquide de Fantimoine ; 
» ( menftruum liguidum antimonii ) ; 
» qui, quoiqu’on puifle employer en 
» grand, donne aufli du profit dans 
» les eflais en petit ; car il renferme 
» une efpece de caufa mineralis figens, 
» qualité propre à fixer, dont ces Mi- 
» nes ont befoin. » 

Quelque abrégée que foit cette ex- 
plication du procédé de lamac£ration , 
elle n’en eft pas moins bonne , ex- 
cepté que Becker parle du menftruë 
liquide de lantimoine , qui de fon 
tems n'étoit ‘point connu. 11 con- 
tinue à parler de ‚la diflolution hu- 
mide aux pages 110,111,112 & 
113 que le Lecteur pourra ee € 

Après le procédé de Becker, 
peut placer celui de la facon de 
Schellenberg & de Reifen, on les 
trouvera tous deux. dans ke: Port de 
Profpérité du même Becker. Par le 
premier de ces procédés on fe pro- 
pofe de donner de la fixité aux Mi- 
nes , en les mêlant avec de la chaux, 
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& enfuite en les imbibant avec unelef- 
five de cendre aiguifée par le vitriol & 
le fel marin, on les fait fecher dans un 
fourneau que l’Auteur appelle four 
neau de fixation , où on les laifle pen- 
dant 24 heures , après quoi on les 
met en fufion, il dir que par là on 
trouveun been qu’on n’auroit 
point en fuivant la méthode ordi- 
naire, dontil donne lé calcul. Quoi- 
qu'il en foit, ce n’eft point une fixa- 
tion qu'on opére par ces fortes de 
procédés : mais ce que l’on tire de 
ces Mines, y étoit auparavant déja 
alles fixé, & n'avoir befoin que d’e- 
tre débarraflé, par une leflive:conve- 
nable du foufre deftrudteur , dont il 
étoit environne. ll ne faut point non 
plus s’imaginer que ces Mines foient 


devenues plus riches, car on n’en tire 


que ce qui y étoit déja, fans y rien 
faire entrer de nouveau ; la raifon 
pourquoi on en tire plus par la fufion , 
qu’en traitant les Mines de la maniere 
ordinaire , c'eft que la maceration a 


dégagé les partie ules métalliques de 


toute Impurc eis pat la auffirôt qu'on: 
vient à les fondre, à laide du vent 
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des foufflets , elles fe réduifent en 
métal, au lieu que dans la méthode 
ordinaire elles font encore trop forte- 
ment liées avec leur minicre ou avec la 
roche quiles enveloppe , & quientre 
en fufion avant que ces particules 
métalliques fe foient dégagées , c’eft 
ce qui forme des fcories, qui par 
conféquent contiennent beaucoup de 
metal, & parlä, tout ce qui étoit dans 
les Mines à point pu fe dégager. 
Voici en quoi confifte le fecond 
procédé , qui eft celui de Reifen:on 
commence par faire une forte diffo- 
lution de chaux feule , aflés epaiffe 
pour qu'un œuf puiffe y nager, 
c'eft avec cette diffolution qu Fu 
imbibe les Mines. If eft certain, 
qu’une forte diffolution de:chaux eft 
capable de diffoudre le foufre qui ef 
dans les Mines ; en effet , on fait 
que dans la préparation du fair de fou- 
fre on peut faire bouillir le foufre 
avec de la chaux, au lieu du fel de 
tartre , & cette diflolution précipitée 
par l'urine, donne également du lait 
de foufre, comme fi > foufre eut été 


diflout par le fel de tartre , & préci- 
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plié parle vinaigie concentré. Ce pro- 
cédé me plait alles; la feule difficulté 
que j'y trouve, c’eft que toutes les 
chaux ne font point également bonnes 
en tout pays, & n’ont point la mè- 
me force, il faudra donc ne faire 
ufage de la macération par la chaux 
que dans le pays où elle fera très-forte. 

'n a encore une autre maniere qui 
n'eft proprement point de mon fujet, 
puifqu'il ne s’agit ıcı que de la ma- 
cération ; c’eft de faire pafler d’abord 
les Mines par la fonte, on les fait 
bouillir enfuire dans une leflive ou 
menftrud qui foit homogene , c’eft- 
a-dıre , analogue au metal; or ce 
qui eft analogue au métal, ne l’eft 
point au foutre & aux autres fubftan- 
ces étrangères, c'eft pourquoi ce 
menftrue n’agit que fur les particu- 
les métalliques dont il fe charge; on 
a enfuite une voie pour les precipi- 
ter toutes pures du diffoivant qui en 
eft faturé , après quoi on n’a plus qu’a 
les faire fondre dans un creufet. M. 
Theierlein prétend être l'inventeur de 
cette méthode , mais il ne l’a effayée 


que fur des Mines de cuivre, & il 
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n’a point eu un fuccès auflı grand 
qu 1 l’avoit efpéré. 


CHAPITRE ITÉ 


N Ous en avons dit afles fur la 
macération , voyons maintenant les 
fubftances qui peuvent être employées 
à cet ufage, & la maniere de les 
appliquer. 

Quant aux matieres , il n’eft quef- 
tion que de fe procurer une bonne 
leflive ou folution faline ; les livres 
font remplis d’une infinité de recet- 
tes pour la faire , quelques autres 
veulent qu’on mêle enfemble de la 
potafle, de la cendre d’ofier, de la 
chaux, du vitriol ; cependant on voit 
que le vitriol , qui eft un fel acide, 
n’a aucune Analogie avec la porafle , 
& ils fe précipitent l’un l’autre, d’où 
l'on voit de quelle utilité ce bles 
ge peut être dans la macération des 
Mines, & l'on fent que des compo- 
fitions , dans lefquelles on fait entrer 
des dhofes fi contraires , ne peuvent 
produire aucun effet. 
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Voici la meilleure maniere de faire 
cette maceratıon. 1 faut avoir de la 
chaux de la meilleure efpece , qui 
forte du four à chaux : ; car pour peu 
qu’elle ait été expofce à à l’air , elle a 
perdu la moitié de fa force, & elle 
a fouffert une altération confidérable. 
On fait avec cette chaux une diffo- 
lution qui ne foit que forte fufhfam- 
ment pour produire une impreflion 
fur la langue ou un fentiment d’aftric- 
tion ; dans une quantité de cette eau 
de chaux, de la valeur de deux fceaux, 
on mettra à difloudre le quart ou les 
trois huitiémes d’un quintal de potaffe 
on commencera par faire chauffer l’eau 
de chaux, pour que la diffolution fe 
fafle plus promprement. In ‘ef point 
néceflaire que la potafle ait été parfai- 
tement calcinée ou purifice , & il fuf- 
fira de la prendre grofliere, & telle 
qu'elle fort des chaudiéres , où on 
la fait évaporer pour la premiere fois ; 
ıl n’eft point néceffaire non plus que 
l’eau ait féjourné auparavant fur de 
la chaux , il fufit que la Potafle ait 
été FRE dans nn chaude. On 
pourra aufli fe fervir de la forte lef- 
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five des Savoniers, dont 1ls ne peu- 
vent plus faire ufage, quand même 
il y feroit refté quelques morceaux 
de favon. | 
On fe fert de cette diffolution pour 
en arrofer les Mines, & elles en de- 
meurent humectées pendant 2 ou 3 
jours ; pendant ce tems la diflolution 
les attaque, & les dégage du foufre 
qui les difliperoit ; on fe fervira pour 
cela de vaifleaux ou de cuves de bois 
ou d’auges faites de planches de la 
grandeur qu'on voudra ; on y met- 
tra les Mines, on les imbibera avec 
de la diffolution , & on les remuera 
à plufeurs reprifes avec un bâton. À 
l'égard du tems qu’il faudra donner 
à cette opération, je l'ai dit plus haut, 
cependant cela dépendra de la nature 
de la Mine, dont chacun pourra ju- 
ger après l’avoir examinée , & de la 
quantité plus ow moins grande de 
foufre qui y fera contenu; on verra 
s’il eft étroitement combiné avec elle, 
s'il ne fe trouve point de fubftance 
dans la Mine , fur laquelle ce foufre 
puiffe s’emouffer, même fans le fe- 
cours de la macération. C’eft à la pra. 
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tique à enfeigner la conduite qu’on 
aura à tenir, attendu que dans la Mé- 
tallurgie les régles générales ne peu- 
vent être appliquées aux cas particu- 
liers. Cette méthode eft de nos jours, 
RAR avec le plus grand fuccès 

r M. Knor, Infpecteur des Mines 
5 Brunfwick Luneboug fur les Mi- 
nes de Wolfsthal, dont il a feul 


l’en Ras 


SECONDEPARTIE, 


Dans laquelle l Auteur rapporte diffe- 
rentes expériences qu'il a faites [ur 
la macération des Mines. 


CHAPITRE PREMIER. 


C: Esra Franckenberg en Hefle 
que j’aı fait mes expériences ; onaura- 
pu voir dans mon Art de la Fonde- 
rie la nature de la Mine qu’on y 
traite. Je dois feulement averur, que 
dans les Fonderies de Heffe le quin- 
tal pour les Métaux & Mines , 


sei 
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toujours de 108 livres. Quant aux 
Mines de Franckenberg, comme el- 
les font terreufes & en poudre, ıl 
n'eft pas pofhible de les peler commo- 
dément, c’eft pourquoi on fe fert 
pour ale tk sihesrrefikies qui 
contiennent une quantité qui répond 
au quintal , on tient compte encore 
‚de $ livres de plus pour l’humidité , 
deforte que le quintal eft de 116 
livres effectives; mais j'ai éprouvé , 
ue lorfque cette Mine , ainfi mefu- 
rée , eft féche , elle diminue beau- 
coup de poids, & ne pefe plus que 
101 livres au plus ; c'eft pourquoi 
je n’ai point fait mefurer , mais pe- 
fer les Mines dont je me fuis fervi 
pour ces op£ratiens , & je les ai pri- 
fes mème mouillees, telles qu'elles 
fortoient des lavoirs. 

Comme d’abord je ne faifois mes 
effais que fur des quarts de quintaux sl 
je fis faire des fourneaux , qui à la 
grandeur près, éroient parfaitement 
femblables aux fourneaux de fufñon 
ordinaires ; je His raflfembler en un tas 
plufieurs quintaux de Mines que je 
fis bien meler, & je fuivis les pro- 


Br 
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portions les plus exactes pour les fon- 
dans qu’il fallut y joindre, dans les 
effais que je fis en peur. 


CHAPITRE LI 


L E premier eflai en petit fe fir le 
26 d'Oétoore 1686 ; je pris un quart 
de quintal de Mine 4e cuivre, 1 quin- 

tal de fcories, +de Rod ce mê- 
Jange fut misen fonte, & elle fatache- 
vée En 4 heures; j j'eus ‘du cuivre ferru- 
gineux 2 + livres, qui contenoient 1 + 
livres & cuivre de rofette ou = 
finé ; ; de matte ı - livre qui teroit 

= livre de cuivre : ne 
tale du cuivre fur 2 à > livres ; d'où 
l'on voit que le quintal” contenoit 9 + 
livres de cuivre. 

Le 27 Octobre 1686 je fis fondre 
de la Mine de la même efpece , qui 
avoit été pendant 2 jours & 2 nuitsen 
 macération dans la dıfolution. Pour 
cela je pris ? de quintal de la Mine, 
I quintal de fcories fraiches, de fon- 
_danr + de quintal ; j'obuns de cuivre 
noir ferrugineux 5 livies, qui con- 


264 Œuvres Metallurgiques 
tenolent 3 + liv. de cuivre derofette, 
1 livre de matte, qui contenoit + de 
cuivre. Ainfi la fomme totale du cui- 
vre étoit de 3 + livres, ce qui donne: 
14 livres de cuivre par quintal ; CR 
fait une augmentation de 4 livres de 
cuivre , que j'ai obtenu de ‚plus de la 
Mine qui avoit été maceree, que de 
celle qui avoir été traitée de la ma 
niere ordinaire. 

Le même jour je fis fondre de la 
Mine qui n’avoitété qu’un jour en ma- 
cération , & j'en pris 4 de quintal, 1 £ 
quintal de fcories, + quintal de fon- 
dant, la fonte fut achevée en 4 heu- 
res, j ‘eus 2 Z livres de cuivre noir, 
qui étoit prefque comme du cuivre 
raffiné, de matte 1 + livre, qui con- 
tenoit + OU 11 onces de cuivre. Ainfı 
le quintal deyoit donner 14 z livres de 
cuivre. 

Cette opération a donné un = 
de livre de moins que la précéden- 
te ; j'imagine que cela venoit de 
ce "que la Mine avoir été moins 
long -tems en macération que la 
précédente > & je crois, que fi on 
ne lui eût pas joint autant de fcories 


& 
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& de fondant , elle en eût donne 
encore moins. | 
Le 28 Octobre 1686 je pris de la 
Mine qui n’avoit point été mife er: 
macération , pour m’aflurer de mes 
operationsz j’en pris + de quintal, 
1 + quintal de fcories, = de quin- 
tal de fondant ; la fonte fur achevée 
en 6 heures, &elle donna de cuivre 
noir ferrugineux 2 ; livres, qui con- 
tenoient 1 À livre de cuivre de ro- 
fette , de matte de cuivre 1  liv. qui 
contenoit + de livre de cuivre raffiné , 
ce ‚qui fait en tout 2 + de cuivre; 
ainfı un quintal entier en eüt donné 10 
livres, & par conféquent + livre de 
plus que dans la premiere opération, 
Je crois que cette demie livrede diffé- 
rence venoit de ce que le mélange 
avoit été plus atténué, parceque j'y 
avois joint plus de fondant. Je crüs 
d’abord que cela pouvoit venir des 
fcories qui pouvoient encore contenir 
du métal, j’erois affuré de la qualité 
de mon fondant, & qu'il ne conte- 
noit rien , vü que ce n’etoit autre 
chofe qu’une pierre à chaux ; c’eft 
pourquoi j’eflayai foigneufement mes 
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fcories ; je n'y pus rien découvrir, & 
ne pouvant m'en prendre qu'au fon- 
dant, je fis l’eflaı fuivant. 

Le 3 de Novembre 1686 je pris 

x quintal de la même Mine far. da | 
queile javois déja opéré; je la par- 
tagai en deux parties égales, & je fis 
fondre ce mème jour z Br quintal 
de Mine non macérée , 2 quintaux 
de fcories , $ de quintal de fondant ; 
la fonte dura 6 heures , je n’obtins 
de cuivre noir ferr ugineux que 2 li- 
_vres 7 onces, qui contenolent 4 li- 
vre de cuivre raffiné ‚de matte ı 4 3 li. 
yre , qui contenoient 2 de cuivre raf- 
fine; en tout 2 & de cuivre, ce qui 
ne faifoit point de difference fenfible, 

Je mis l’autre quart de quintal en ma- 

cération pendant 3 jours avant que de le 
faire fondre; mais le 6 de Novembre je 
mis en fufion + de quincal de la Ming 
macérée , 2 quintaux de fcories , $ de 
quintal de fondant, la fonte Le. fit 
parfaitement , & dura pres d’une 
heure de moins que la precedente , 
& j'obtins de bon cuivre noir , qui 
étoit prefque comme du cuivre raf- 
fné , 3 livres, de matte, ı livre qui 
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eontenoit + livre de cuivre raffiné : 3 
can la me totale du cuivre étroit 
= livres, cé qui eût fait 14 livres 
fu ı quintal. Par confequent jeus 
= de livre de moins que dans le pre- 
Aer eflaı fur la Mine macérée que 
javois fait fondre le 27 dOdobre; 
je ne pus comprendre d’où pouvoit 
venir cette différence : à lafin ‚ quand 
on vint à défaire le une. je 
remarqual qu ıl s’eroit formé un porc 
de fer, qui étoit recouvert d’une petite 
croute de cuivre, qui pouvoit contenir 
environ le quart de livre qui me man- 
quoit; mais comme cette croûte étoit fi 
fortement attachée a ce fer, qu'il étoit 
difhcile de l'en féparer ; ; j'en demeu- 
tai ld, & je n’en jugeai que par le 
coup d'œil : mais pour décider fi les 
fondans ou la mac£ration agifloient le 
plus,.je réitérai encore l'expérience 
précédente ; & je ny trouvai point 
d’autre différence , que pour le poids 
qui étoir plus fort, mais cependant en. 
même quantité , ainfi je crus devoir 
en refter là. 


Mi 
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Te 


TROISIEME PARTIE. 


Dans laquelle on fait voir les effets de 
la macération dans le travail en 
grand , & la maniere dont cette opé- 
ration a été faite, 


A YANT trouvé qu’en petit, & en 
faifant l'opération avec $ de quin- 
tal , l’on avoit toujours du profit, 
je voulus effayer ce que me donne- 


roit le travail en grand. 
Premier Effai. 


Les 7, 8 & 9 de Mai 1687 je 
fis raflembler 30 quintaux de la Mine 
de Gnadenthal & 30 quintaux de 
celle de Freudenthal , ce qui fit 6o 
quintaux. Je fis bien mêler ces deux 
efpeces de Mines; après les avoir 
pulvérifées, je les fis mettre en ma- 
cération dans de grandes euves, rem- 
plies de la liqueur, en les faifant pafs 
fer par un tamis, dont les mailles 
ne laifloient pafler que de petits mers 
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ééaux de la grofleur d’une lentille, 
ce qui étoit plus gros demeuroit fur 
le tamis; c’eft la meilleure maniere 
de les humedter ; lorfque cela eut 
été fair, on mit la Mine dans une 
auge, dont le fond étoit rempli de 
trous , afin que la liqueur püt s’egou- 
ter, & on la laiffa dans cet état jufqu’d- 
ce qu'on put en former des boules ; 
alors je la fis calciner dans un four- 
neau de grillage deftiné à cetufage, 
où je la fis parfaitement rougir ; pen- 
dant qu'on pafloit la Mine, il refta 
fur le tamis une quantité aflés con- 
fidérable de pierres non métalliques, 
qui étant plus légéres, demeuroient 
à la furface de la Mine; je les fis 
feparer comme inutiles. Quand la 
Mine fut bien grillée , je la fis pefer 
de nouveau, & ie trouvai qu'il n’y 
avoit plus que 5o quintaux de Mine 
préparée, j'y fis joindre 12 quintaux 
de fondant , & autant de fcories que 
je le crus néceffaire; alors je fis fon- 
dre & j’eus: | 

1°, 161 livres de matte de cuivre, 
qui contenoient 8 1 livres de cuivre de 
roferte. 


Mi 
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2°. 554 livres de cuivre ferrugi- 
neux , qui contenolent 4 quintaux de 
cuivre de rofette, | 

3°. 117 livres de cuivre noir dfune 
bonne qualité , que je compte pour 
3:17 livres de cuivre. 

4°. 6 quintaux de crafles & de ré- 
crémens „ qui contenoient. 10 livres 
de cuivre. 

Cela fait en tout 6 quintaux de 
cuivre.que j’avois tirés de6o quintaux, 
dont 277 parties étoient en nature, & 

7 parties en matte & en crafles. 
Aimnfi une fonte entiere qui eft com- 
munément de 120 quintaux doit don- 
ner 12 quintaux de cuivre ; au lieu 
que par la maniere ordinaire , on ne: 
tiroit jamais que 8 où 8 + quintaux 
de cuivre. Voilà quel fut le fuccès 
de men premier eilai, 

Lomime pat la maceration les 60 
quintaux avoient été réduits à so, où: 
de 120 à 100 5 j: ‘al: cru que cetre die 
minution venoit de ce qu ‘une grande 
partie du Se avoit été tirée par.la 
macération , & que c’etoit la la rai- 
fon pourquoi j’avois obtenu plus de 
euivre que de matte. Je crus aufli que 
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eela étoit dû à la calcination qui devoir 
avoir diminué le poids , joignez à 
cela la partie légére & non métalli- 
que que j'avois fait jetter. L’ avantage 

u’on retire de cette méthode, c'eft 
que la Mine eft concentrée, & rappro- 
chée de maniere qu'on épargne tout le: 
charbon qu’il eût fallu employer pour 
les 20 quinraux de plus. Un autre 
avantage eft qu’on obtient beaucoup de 
cuivre noir & peu de matte, par con- 
féquent on épargne un grand nombre 
de grillages de la marre: 

Avant que d’aller plus loin , il ek 
bon d’obferver que ce cuivre conte- 
noit aufli de l'argent. Av: ant moi on 
ne retiroit jamais que 47 à $ onces 
d'argent par la liquation , an he 
que fuivant ma méthode j’en at reré 
6 à 7 onces d’ argent à la liqua tion 5 
comme dans l'opération qui vient 
d'être décrite , on obtient une plus 
grande quantité de cuivre , on pour- 
roit croire que l’on devroit obtenir 
une moindre quantité d'argent , par- 
ceque l'argent doit y être plus dirife, 
Cependant j'ai éprouvé le contraire , 
& j'ai trouvé, que quoique les Mi- 
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nes , qui ont été mifesen maceration „ 
nen plus de cuivre, elles ne laif- 
fent pas de contenir autant d’argent 
qu'auparavant. Jen dirai la raifon une 
autre fois. 

Ayant trouve que mon épreuve 
avoit reufli , je voulus faire |’ operation 
fur une fonte entiere, c’eft-à-dire „ 
fur 120 quintaux de Mine macérée. 


Second Efjai. 


1° Le 22 Mai 1687 je mis aw. 
fourneau 10 quintaux de la pierre ref- 
tee fur le tamis, en prenant moitié de 
celle qui venoit dela Mine de Gnaden- 
thal , & moitié de celle de la Mine 
de Freudenthal ; la fonte fe fit très- dif 
ficilement, parceque le fourneau n’e- 
toit pas bien échauffé ; à la fin on eut 
«3 livres de bon cuivre noir, 104 
livres de cuivre ferrugineux, een 
core de quelques fcories, 36 livres 
de matte de cuivre, & pour ces 10: 
quintaux on cn 11: mefures de 
charbon. 
__ 2°. On recommenga à charger le 
fourneau avec 10 quintaux comme 
auparavant, moitié de Mine de Gna- 
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denthal & moitié de celle de Freu- 
denthal ; elle étoit encore plus rem- 
plie de pierres que la premiere fois, 
au point qu’on put à peine la faire fon- 
dre. En perçant le fourneau , on n’ob- 
tint que 27 livres de cuivre; 60 li- 
vres de cuivre ferrugineux & 52 li- 
vres de matte de cuivre; on confuma 
rı mefures de oharböns:: ; mais le 
cuivre noir ferrugineux étoit beau- 
coup plus riche que dans la ‚premiere 
opération , 1} en étoit de même de la 
atte , de maniere que l’un portant 
l’autre , ces 20 quintaux ont produit 
dans les deux opérations, ce qu’on 
avoit lieu d’en attendte. 
3°. On mit dans le fourneau 10: 
quintaux de la Mine pulvérifée, qui 
avoit été reçue dans la cuve après 
avoir été paflee au tamis. La fufion fe 
fit aufli tres-difhcilement , ce que j’at- 
tribue à ce que la Mine étoit trop 
mouillée ; on y employa 9 mefures 
de charbon , & l’on obtint 41 livres 
de cuivre noir, 76 livres de cuivre 
ferrugineux , 67 livres de matte fort 
riche , dont plus de la moitié étroit 
du cuivre ; le cuivre ferrugineux étoit 
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plus riche que celui des deux opéra 
tions précédentes. 

4°. On mit 10 quintaux de la Mi- 
ne pulverifee; la fufñon fe fit encore 
très- HN ie : on employa 10 
mefures de charbon, & on laifla: 
couler pour la quatriéme fois, l’on. 
eut 53 livres de cuivre noir, 43 li- 
vres de cuivre ferrugineux & 73 li- 
vres de matte de cuivre. 

Comme je voiois que opération 
ne réufli{loit point „ dans l’idée où 
er que la Mine pulvérifée devoit 
être plus riche que la Mine grofliere „ 
je is l’op£ration fuivante, 

. Je is mettre dans le fourneaw 
$ At de la Mine grofliere & 
$ quintaux de la Mine pulvérifée „ 
afin que l’une facilitat la fufion de l’au- 
tre. On laiffa couler , & Fon eut 30 
livres de bon cuivre, ı quintal de 
cuivre ferrugineux & 110 livres de: 
matte ; on avoit employé 11 _mefures 
de hirbenss 

6°. On prit 5 quintaux de la Mi- 
ne de Gnadenthal & $ quintaux de 
celle de Freudenthalnontamifées;mais 
qui avoient été mifes en macérationtel- 
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les qu’elles etoient;la fufion fe fit aufli 
difficılement que dansls opération pré- 
cédente; on employa 11 mefures de 
charbons, & en piquant ou laiffant 
couler, on eut 60 livres de cuivre 
noir , 70 livres de cuivre ferrugineux , 
123 livres de matte; ce qui el’ opé- 
ration la plasriche des 6 , inf la moi- 
tié u la fonte étoit faite. 
°, On mit de même 10 quintaux 

de a Mine fimplement imbibée fans 
être tamifée ; la fufion fe fit avec 
peine, le fourneau s’étoit refroidi , 
je ne fais par quelle raifon , & on fur 
toute la journée avant de pouvoir le 
remettre en état; le foir on piqua, 
& Fon obtint zo livres de cuivre 
noir , 85 livres de cuivre ferrugi- 
peux & 152 livres de matte , & 
Jon employa ı Ref & ı miefüre de 
‚ eharbons. 

8°. On mit 10 quintaux de fa 
Mine non tamifée; & comme par 
ces opérations réitérées , le fourneau 
s’etoit bouché, om ne retira que 7 
quinraure 

9°. Comme le fourneau fe bouchz 
& ne voulut point aller , on fur 

M vi 
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obligé de le nettoyer , & il s’y trouva 
une mafle de cuivre ferrugineux, qui 
s’étoit attachée à l’eftomach , ou à la 
artie antérieure du fourneau , & qui 
empe£choit les fcories de fortir, ce qui 
vraifemblablement fit que le fourneau 
fe refroidir. A la fin lorfqu’on eut 
fondu 12 quintaux , on eut 49 livres 
de cuivre noir , 167 livres de cuivre 
ferrugineux , 135 livres de matte qui 
devoient être joints a la 8°, opération ; 
enforte que dans cette 9°. opération: 
il ne vint que 8 quintaux ; & pour 
la 9°. opération on doit compter: 
que lon n’obtint que 20 livres de 
cuivre noir „ 90.livres de cuivre fer- 
rugineux, 85 livres.de matte ; onem- 
ploya ı Reuf] & 10 mefures de char: 
bons. 

J'obfervai un phénomène très-fin- 
gulier ‚en ne faifant qu’humecter cette: 
Mine. 

10°. On mit dans le fourneau 16 
quintaux de la Mine qui n’avoit été 
qu’imbibce ; la fonte fut difficile ; on 
eonfuma 1 : mefures de alt + 
& l'on eut 31 livres de cuivre, 66 
livres de matte : & comme le four- 
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fieau avoit été bien nettoyé , j’eus 
1 quintal de cuivre ferrugineux. La 
profondeur de la caffe ou du baflır 
fut caufe qu'il y refta encore beau- 
coup de cuivre qui ne put point dé- 
rm 

11°. Je fis mettre 16 quintaux de 
Mine mêlée, quifondirent aflesbien pe 
on employa 1 Reuff de charbons ; 
comme on ne devoit point laiffer cou- 
ler cette fois:; 

12°. On mit encore 10 quintaux 
pour completter les 120 quintaux de 
la fonte entiere. Ces deux opérations: 
donnerent enfemble 1 + quintal de 
inatte , 326 livres de cuivre ferru- 
gineux, 102 de cuivre noir. On em- 
ploya 10 mefures de charbons, on y 
avoit joint 24 quintaux de fondanr. 
Cette fonte entiere dura 6 jours & 
6 nulıs. 
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SAR OP OU TE TOTAL 


de ce qu'ont donné ces 12 opérations , le Quinsaf 
compté fur le pied de 103 livres. 


Cuivre noir.  gCuivre ferrugineux| Matte. Charbon. 


. Quintaux.] Livres. [Quintaux. | Livres. | Quint.} Liv.j Reufl.FMefure. 
O 1 2 


E 53 1 4 36 11 
2 27 60 ÿ 2- 11 
3 41 7€ 67 9 
4 53 43 A Io. 
ÿ 20 x —— I Is II 
6 Go 0’: I 28 11 
U 20 85 e ÿZ I 
8 49 67 CAy É Li 
9 20 Sr la 190 7 

Io 31 66 I _—— 

A 1 à 3 26 I ÿ 4 

12 = 

4 C2 tI 4% Io 70 II 


La diflicult€ qu'on a éprouvée 
dans cette fonte , venoit de la par- 
tie non métallique & argilleufe de 
la Mine, furtout de celle qui étoit 
la plus grofliere ; la fonte fe faifoir 
plus aifément quand on mêloit par- 
tie égale de la Mine grofliere & de 
la Mine plus fine, comme of a pu 
voir ; cela étant, jai pris le parti de 
ne plus tamifer la Mine , & de la 
mettre en macération dans une au- 
ge telle qu'elle eroit ; lorfque l’on 


avoit verié de la diflolution par def- 
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fus, fon poids augmentoit de 2 quin- 
taux , & elle fe gonfloit confidéra- 
blement; mais lorfqu’ on venoit à pe- 
fer la lire > après qu elle avoit été 
grillée , on trouvoit que 15. quin- 
taux s’etoient réduits à 12, la dif- 
folution qui reftoit étoit verte comme: 
une diffolurion de cuivre, & évapo- 
ce; elle formoit une efpece de verd 
de gris. J'ai trouvé que la difficulté à 
entrer en fufion venoit de ce que 

ar la calcination le foufre ayant été: 
dégagé de la Mine, la partie ferru- 
gineufe „ privée ER foufre qui lux 
donne la fuübilité, fe joint u cui- 
vre, & forme avec lui un mêlange: 
qui obftrue le fourneau , fait qu'il fe: 
refroidit, attendu que la tuyére fe bou 
che ‚ce qui caufe une plus grande con 
fommation de charbon, & quelquefois: 
même on eft obligé de refaire la pat- 
tie antérieure du fourneau , qui fe 
trouve rongée. Pout eviter ces in- 
convéniens , il faut mêler enfemble 
la Mine fine & légére , avec celle qui 
eft plus grofhere & plus pefante : ou- 
tre cela ıl faut lui joindre une fubf- 
tance qui facilite la fulion , comme 
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eût fait le foufre qu’on lui a enlevé, 
fans cependant altérer le metal ni le 
Changer en uné nouvelle fubftance, 
comme il fait , c’eft-à-dire, en matte 
ouen æs uflum ; les fcories de cuivre: 
paroiffent très-bonnes pour cet ufage; 
mais elles contiennent beaucoup de 
fer ; la pierre à chaux eft propre à en- 
tretenir la chaleur, mais elle ne peut 
point produire l’atténuation nı la fu- 
fibilité ; rien n’eft donc plus propre 
à produire cet effet que les pyrites 
blanches de différentes efpeces , auf 
bien que les fcories de Rammelsberg 
au Hartz, qui font non feulement 
fulfureufes , mais encore chargées de 
plomb. Ainfı j'ai réitéré mes expérien- 
ces fur 120 quintaux de Mine, qui 
avoit été mife en macération , ou 
avec 60 quintaux de la Mine de: 
Gnadenthal & 60 quintaux de celle: 
de Freudenthal : jeles fis mettre dans 
deux auges féparées ; je fis verfer par 
deflus une forte diffolution faite avec 
de la chaux vive & de la cendre gra- 
vellée ; je l'y laiffai féjourner pendant 
deux jours & deux nuits, elle fem- 
bla s’en imbiber très-bien ; & quand 
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on la tranfporta dans les auges trouées, 
Ja matiere parut s'être gonflée : je la 
laiflai encore pendant deux jours, 
pour quelle für plus intimement pé- 
nétrée, je ne la fis point pafler par 
un tamis, mais la partie grofliere 
refta avec celle qui étoit plus fine; 
je ne la fis point non plus calciner , 
je me contentai de la laiffer fécher 
à l'ait : au lieu de fcortes de cuivre, 
je fis joindre des fcories de =. ; 
qui avoient déja paflé deux fois par 
le fourneau ; la fufion fe fit avec une 
facilité finguliére, & toute la fonte 
s’acheva en 4 jours au lieu de 6, & 
de 6 nuits On employa beaucoup 
moins de charbons , cependant j’ob- 
tins autant de cuivre que dans la fon- 
te qui a été décrite précédemment. 

Ainfı 120 quintaux de Mine, fui- 
vant ce procédé, donnerent rı quin- 
taux & 94 livres de cuivre noir , 2 
quintaux de matte , dont chaque quin- 
tal contenoit 62 = livres de cuivre, 
ce qui fait ı quintal & 17 livres. IE 
y avoit tres-peu de cuivre ferrugi- 
neux , qui contenoit au plus 6 livres. 
Somme totale,13 quintaux & 9 livres. 
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On employa 24 quintaux de fon- 
dant , on confomma 9 Reuff & 3 me- 
fures de charbons , par conféquent # : 
Reuff & 8 mefures de moins que dans 
la fonte précédente. 

1°. Les fcories de plomb donnent 
quelque chofe qui s’en dégage de 
cette maniere , quoigu’en pétité quan“ 
tité. Ainfı on a raifon de joindre de 
la Mine de fer aux Mines de plomb , 
parceque cela fert à amortir les par- 
ties antimonialés & rapaces qui peu- 
vent s y trouver. 

2°. Le cuivre ferrugineux , qui 
contient toujours une petite portion 
d'argent qui n’eft point dans la par- 
tie maïtiaie, mais dans le cuivre , 
n'en contient point dans ce rocédé:; 
à caufe des fcories de plomb dont 
on s’eft fervi : attendu que 

3°. ces fcories de plomb atténuent 
parfaitement , font une efpece de 
liquation de la petite portion d’ar- 
gent qui pourroit fe trouver dans 
le fer , & la font pafler dans le cuivre. 

4% Un phénomène furprenant , 
c’eft qu'on ne peut plus faire ufage 
des fcories de plomb, après qu’elles 
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ent fervi dans certe opération , par- 
cequ’elles font devenues d’une infu- 
fibilité étrange; cela tient à une caufe 
qui mérite de l'atention , mais que je 
ne juge point à propos de dire quant 
à prélenr. En effer le plomb , qui 
quoiqu' en petite quantité, s ft dé- 
gagé des fcories par le moyen de la 
| partie ferrugineufe qui eft contenue 
dans les Mines, n’eft point un plomb 
tel qu’il étoit auparavant, il et beau 
coup plus précieux qu’il n’étoit avant 
de pafler dansles fcories; & ce plomb 
ek fi fon qu'il eft enératde dé- 
gager Pargent refté dans les pores & 
récrémens ; & quoique les fcories qui 
patins de cette derniere opéra tion 
ent, comme on a dit, très-réfrac- 
s, elles ont cependant une utilité 
plus grande qu'en ne fe l'imagine, 

Je les ai une fois fait paller au four- 
neau de fonderie dans Fıdee d’en ti- 
rer du plomb, fans avoir joint au- 
cune addition pour faire fondre ces 
{cories, elles fe montrerent tout aufli 
réfractaires. On dira peut-être que 
cela venoit de ce que par les fuñons 
réitérées , ces fcories font devenues 
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de plus en plus réfractaires, parce- 
qu’elles ont été privees de plus en plus 
du foufre métallique, dont elles 
avoient conftamment confervé plus 
ou moins, & qui leur donnoit We 
fufbilité. J'en fais encore une raifon 
plus importante , que je crois devoir 
taire , ayant éprouvé de la contra- 
diétion de la part de mes adverfaires 
dans tout ce que j'ai propofé. 


GEPEPPESTTPTTTS 
 QUATRIEME PARTIE. 


Dans laquelle on fait voir ce que les 
Mines donnent par la methode ordi- 
naire , par où l’on verra la diffe- 
rence qui rèfulte des deux manieres 

73 [4 
d’operer. 


N Ovs allons maintenant exami- 
ner ce que les Mines donnent de cui- 
vre, lorfqu’on les traite par la mé- 
thode ancienne. On s’eft fervi pour 
ce travail précifément des mêmes Mi- 
nes que celles qu’on avoit mifes en 
miaceration. Mais avant toutes cho- 
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fes , je vais dire deux mots d 
cette méthode de traiter les Mines, 
qui felon moi , auroit befoin d’une 
grande réforme. 

Lorfque j’arrivai à Frankenberg, 
voici quelle étoit la maniere dont on 
op£roit. On tiroit de la Mine de deux 
endroits : favoir de Gnadenthal & de 
Freudenthal ; les Mines du premier 
endroit font plus légéres, parcequ’el- 
les ne fe trouvent point à une fi grande 
profondeur en terre que celles du fe- 
cond ; ce qui fait que celles-ci font 
moins expofees aux imprefions de 
l'air, c’eft pourquoi on ne peutpoint 
en faire le lavage aufli parfaitement, 
à moins.qu’on neles ait laiffé pendant 
long-tems expofées aux injures de 
l’air , car alorselles fe decompofent, 
- & peuvent enfuite être lavées aufli par- 
faitement que les premieres ; cepen- 
dant ces Mines font toujours entre 
mêlées d’une pierre ou d’une roche 
‚ ferrugineufe. On faitle lavage de ces 
Mines, & pour une fonte on prendı20 
quintaux des deux efpeces; onprend 
_ quelquefois une plus grande quantité 


de celle de Gnadenthal , qui eft plus 
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aifée à fondre, parcequ’elle eft moins 
mêlée de parties terreufes & de roche. 
À chaque fois qu’on charge le four- 
neau, on y met 10 quintaux de Mi- 
ne, & dans une fonte on le charge 
12 fois. La quantité de fondant qu’on 
y joint, monte à 24 quintaux ; ce fon- 
dant eft un fpath calcaire dont on 
peut faire de la chaux ;: & comme il 
péuille fortement dans le feu, on 
commence communément par le cal- 
ciner avant la fulion , afin de pré- 
venir cet inconvénient; on confom- 
me environ 8 à 9 Keuf/ de charbons, 
ui font chacun 12 mefures ou boif- 
feaux de Stolberg. Ces charbons ne 
font que de bois de hêtre. L'on ob- 
tient communément 12, 13,14 & 
jufqu’a 15 quintaux dematte, &en- 
viron 2 ou tout au plus 3 quintaux 
de cuivre noir ferrugineux; maison 
en avoit quelquefois moins quand 
on avoit mis plusde la Mine de Gna- 
denthal que de celle de Freudenthal ; 
on mertoit enfemble les mattes de 
deux fontes, on les farfoit pafler 
par 12 à 16 feux pour les griller, 
& alors on fondoit ces mattes, & 
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l’onentiroit 12,13, 140umeme ı5 
quintaux de cuivre noir, & quelques 
quintaux de nouvelle Matte, dans lef- 
quels ıl y avoit encore près de deux 
quintaux de cuivre ; deforte que la 
Mine donnoit pres de 8 livres de 
cuivre au quintal. Mais communé- 
ment , lorfqu’on défaifoit le fourneau, 
on y trouvoit jufqu'à 2 ou 3 quintaux 
& même plus , de crafles & des récré- 
mens , que De nomme porc. C’eft là 
la methode que l’on a toujours fuivie 
à Frankenberg. 

N°. I. Le 24 Juin de l’année 1687 
on prit Go quintaux , moitié de la Mi- 
ne de Gnadenthal , moitié de celle de 
Freudenthal , & 12 quintaux de fon- 
dant ; on obtint 2 quintaux & 15 li- 
vres de cuivre noir ferrugineux , & 

+ quintaux de matte, qui par ! efai 
Fe petit, contenoit 58 livres de cuivre 
au quintal , ce qui fait en tout 1 quin- 
tal & 95 livres: 1l faut encore y join- 
dre 3 quintaux de cuivre ferrugineux , 
qui fuivant l’eflai contenoient À d’ un 
quintal de cuivre ; on conlomma 4% 
Reuff de charbons. Ain la fomme 
totale de ce qu'ont produit ces 6a 
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quintaux , eft de 2 qüuintaux & 15 liv. 
dans la matte 1 quintal & 95 livres; 
dans le cuivre ferrügineux 81 livres, 
ce qui fait en tout 4 quintaux & 83 
livres ; d’où l’on voit que le quintal 
de la Mine donnoit 8 # de cuivre. 
Ainfi la difference de cette fonte & 
de celle qui a été faire avec de la 
Mine mife en macération , étoit d’un 

uintal & 85 livres de cuivre. 

N°. II. Le 2 Juilletı 687 je fis une 
fonte fuivant la méthode ordinaire. 
On prit 6o quintaux des mêmes Mi- 
nes non macérées, & 24 quintaux 
de fondant. La fufon fe fit difficile- 
ment. On obtint de cuivre noir ferru- 
gineux & de matte enfemble ı5 quin- 
taux & 92 livres, de cuivre noir fer- 
rugineux 4 quintaux. Ce cuivre noir, 
qui, attendu qu'il reflembloit plutôt 
à de la matre qu'à du cuivre, fur 
mêlé avec la mate, & grillé 14 fois, 
donna 6 quintaux & 10 livres de 
cuivre noir, ı + quintal de nouvel- 
le matte , qui contenoit 1 quin- 
tal & 5 livres de cuivre, & 5 quin- 
taux de cuivre ferrugineux, dans lef- 
quels il y avoir 2 ; quintaux de cui- 

vie 
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vre. Somme totale 9 quintaux & 42 
livres de cuivre. Ainfi le quintal de 
la Mine n’a point donné tout à fait 
8 z livres de cuivre ; & comparé avec 
l'opération du A. 2. fur la Mine ma- 
cérée , il y a une différence de 4 quin- 
taux 52; livres de cuivre que l’on a 
eu de moins. no 

Je crus devoir faire encore un efMai 
pour le comparer à celui du N°. ;. fur 
la Mine macérée ainfi. 

III. Le rı de Juillet 1687, je 
traitai par la méthode ordinaire 6o 
quintaux de la Mine de Gnadenthal 
& 60 quintaux de la Mine de Freu- 
denthal , fans les avoir mifes en ma- 
cération; j’y joignis 24 quintaux de 
fondant. La fufon fut encore plus 
difhcile que la précédente , ce. qui 
caufa une confommation de 9 : Reuff 
de charbons. On obtint 3 quintaux 
de cuivre noir ferrugineux , 1 2 = quin- 
taux de matte, 6 quintaux de fercui- 
vreux. Apres avoir fait griller ce pro- 
duit, & l'avoir fait fondre de nou- 
veau , on eut 9 quintaux de cuivre 
noir , & 1 Z quintal de nouvelle mat- 
te, dans laquelle il y avoit $ de quin- 
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tal de cuivre noir. Somme totale 9 £ 
quintaux de cuivre. Ce qui fait envi- 
ron 9+ liv. de cuivre fur un quintal de 
Mine : ainfi la différence de ce pro- 
duit , comparé à celui de l’opération 
du N°. 3. fur la Mine macérée, eft 
de 3 quintaux & 36 livres, qu’on 
a eu de moins. 

Le Lecteur fentira par là la diffe- 
rence qu'il y a entre les Mines qui 
ont été mifes en maceration, & cel- 
les qui n’ont point été macérées ; ıl 
jugera de la méthode en faveur de la- 
quelle ıl voudra fe déclarer, & de- 
cidera fi le zèle , avec lequel j'ai tra- 
vaillé, devoit m’atirer les perfecu- 
tions que jai efluyées. 


Fin du Traité de la Macération 
des Mines. 


LES TROIS MERVEILLES, 
TRAITÉ 


Qui CONTIENT TROIS PROCÉDÉS 
particuliers , qui paroitront impof- 
fibles dans la théorie ; mais done 
la pratique fera connoitre la pofli- 
bilire. 


Par un Amateur de la Chymie d'après fa 
propre experience, 


BAR 


. 


FON 


AVERTISSEMENT 
du Traduéteur. 


L: OUVRAGE qui fuit contient; 
‚comme le titre l'annonce , trois procédés , 
ou fuivant le langage lo 1ymique , trois 
particuliers , par le moyen defquels 
Orfchall affure , que l'on peut obtenir 
une quantité d'or tres-confiderable. Or 
ne prétend rien garantir a cet égard , 
ceft à l'expérience à faire connoitre le 
fond qu’on peut faire fur les promeffes 
de l'Auteur. Voici le jugement que le 
célébre Stahl a porté de ces procédés 
dans fes remarques fur la Métallurgie 
de Becker: 4 s’agit dans cet endroit 
du parti que l’on peut tirer des Amalga- 
mes ; » Une chofe , dit-il, qui mérite 
» qu'on y fafle attention , c'eft le pro- 
» duit que l’on peut obtenir diredtement 
» des vitriols (par le moyen des Amalga- 
» mes) à l’aide de la digeftion & de la 
» diftillation ; T' Auteur du Traité, qui 
» a pour titre les Trois Merveilles , & 
» donné la deflus , depuis une vingtaine 
» d’annees ; des expériences tres-curieu- 


N 1j 


AVERTISSEMENT. 
» fes & trés-détaillées ; cependant on 
» pourroit peut-être lui difputer l’exac- 
» ritude de fes calculs ‚Sc. 

On a cru devoir ne donner que par ex- 
trait la premiere partie de ce Traités 
on en a retranché les détails qui etoient 
ou trop minutieux ou fufifamiment con- 
AUS ÿ mais on a traduit fidelement ce 
qui étoit relatif aux opérations ,& ce qui 
| pouvoit contenir des faits toujours inte= 
“reffans dans la Chymie, qui fait tirer 
du fruit des expériences mêmes qui pa- 
roiffent les plus étranges & les moins 
yraifemblables. 


ge 


E55 


Be 


LES TROIS Ba RE 


CHAPITRE PREMIER. 


Premier Procédé, 


U) N fera un amalgame de mercure 
& de plomb fuivant la méthode or- 
dinaire ; c’elt-à-dire, on fera fondre 
dans un creufet une partie de plomb 
bien pur; lorfqu'il fera entre en 
fufion , & enfuire refroidi , fans ce- 
pendant s’erre entiérement durci; on 
y joindra trois parties de mercure cou- 
lant pour en faire l’amalgame. 


IT. 


On prendra une chaux de cuivre 
bien pure telle qu’eft l'es ufum, ou 
le cuivre brûlé; on verfera par deflus 
de l’efprit de ie qu'on y laiflera fé 
journer pour }’ extraire , jufqu’à ce que 


Niv 
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ce diffolvant prenne une couleur d’un 
beau verd ; alors on décantera la li- 
queur , & on la mettra en réferve ; 
on en fera à volonté. 


1 RT. 


\ 


On mettra Pamalgame de plomb & 
de mercure dans un creufer; on pouf- 
fera le feu au moyen d’un foufiler, & 
quand l’amalgame Da affés chauffé 
pour que le mercure foit pret à fe 
difiper, on verfera par deffus de la 
diflolution de la chaux de cuivre à vo- 
lonte , mais on obfervera de ne la ver- 
fer queg goutte à goutte ; enfin quand 
on croira y avoir mis ale de la dif- 
folution , on donnera un feu très-vio- 
lent pour que le mélange entre en 
fuñon, & pour que le mercure fe 
dégage entiérement ; afin que le 
plomb tefte feul dans le creufer : 
on pallera ce plomb à la coupelle, 
& l’on obtiendraun bouton , quicon- 
tiendra de l'or & de l'argent. 

» Voilà un procédé” que l’Auteur 
» aflure avoir trouvé immanquable , 
» il. dit qu'on peut le faire en grand 
» avec beaucoup de fucces; le refte 
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# du chapitre eft employé à calculer 
» le prix des matieres qui entrent 
» dans ce procédé, & à comparer la 
» dépenfe qu’il fé faire pour eta- 
» blir un laboratoire ou un attelier 
» propre à faire ce travail en grand, 
» avec le profit qui en réfulte ; fui- 
» vant Orfchall, ıl excede de beau- 
coup les frais : il entre outre ce= 
la dans tous les détails necefläires 
» pour faire ce travail avec @conomie. 
» [| dit de fe fervir d’un efprit de fel 
s fait à la maniere de Glauber ; qu il 
» regarde comme la moins tenté 5 
» de le retirer par la diftillation après 
» qu l a fervi à extraire la chaux de 
» cuivre, afin de ne point le Perdre ; 
» 1] Eu auflı prendre des précautions 
» pour retenir le mercure , que lon 
» dégage de l'amalgame , parce que 
» fans cela on éprouveroit une grande 
» perte. Si on obferve toutes ces cho- 
» fes, l’ Auteur aflure qu’en travaillanc 
» en grand ce procédé, on en reti 
» rera un profit très-confidérable. Se 
» Jon lui 2 quintaux de l’amalgame-, 
= préparé de la maniere qu'il a indt-- 
» quée , ontdonné pour les 4 premiers 
y 


A 
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» mois pour 2173 florins d’or & d’ar- 
» gent , & pour les 6 derniers mois 
» pour 2158 florins d’or & d’argent, 
» ce qui fait enfemble une fomme de 
» 4331 Slorins; d'un autre côté les 
» frais ; fuivant le calcul d’Orfchall, 
» {ont montés pour ces deux dem. 
» années à 2224 florins , qui deduits 
» des 4331 forins qui précédent , 
» font un profit de 2107 florins pour 
» une année. 


CHAPITRE Il. 
Second Procede. 


©, N prend trois parties de Herd 
de gris, une demi-partie de limaille 
‚de fer, & fix parties de mercure cou- 
dant; on met k tout dansun vaifleau, 
on y ajoute du vinaigre & un peu de 
vitriol, -& en triture le mélange juf. 
qu'à ce qu'il fe foit amalgamé ; alors 
on lave foigneufement lamalgame , 
on de met dans une peau de cha- 
mois, où on le prelle pour faire for- 
æix le mercure autant qu'il eft pofli- 
ble; ce quiet reße dans le.chamois . 
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fe met dans une cornue , dans la- 
quelle on le laife en digeftion pen- 
dant quelque rems , après quoi on 
diftille pour en dégager le mercure, 
qui eft reçu dans de l’eau froide; il 
refte en arriére un caput erh ; 
qui n’eft autre chofe que du cuivre 
bien pur ; alors l’on prendra.ce cuivre 
qui eft refté après la diftillarion ; en 
reverfera par deflus le Kierekfe: qui 
en aété dégagé, on le triturera avec 
de nouveau vinaigre & de nouveau 
vitriol, jufqu’a ce qu'il fe faffe um 
nouvel amalgame; on lavera encore 
ce fecand amalgame comme on a fait 
de précédent ; onle preflera au travers 
d’une peau de chamois; & après l’a- 
voir mis en digeftion , .on le diftille- 
za pour en degager le mercure com- 
me la premiere fais; le réfidu n’ek 
encore que du cuivre : oh l'amalgame- 
ra de la même façon pour la troifiéme 
fois, & on réitérera le premier procédé 
jufqu'à à douze fais de fuice ; par ce 
moyen on :trouvera queila livre de.ce 
<uivre contiendra ‚pour 4 ducat (a) & 


fe) Le ducat-vaut environ Bix livres dix Tolsar- 
get de France 
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demi d’or, & 2 gros d'argent; plus 
l’on aura ER les amalgamations 
& les diftillations , plus le cuivre fe 
trouvera riche. Trois livres de verd 
de gris donnent communément une 
livre de cuivre. Le vinaigre pourra être 
employé de nouveau , & l’on recou- 
vrera le mercure ; le cuivre a aufi 
une valeur : ainfi ce travail peut fe. 
faire avec profit, mais il demande un. 
grand nombre d’ouvriers. 

») L’Auteur calcule les frais qu'il 
» peut en coûter pour faire. ce travail 
» en grand , & il trouve qu’ils fe mon- 
» tent par an à 8$91 florins, tant pour 
» les appointemens d’un infpecteur x 
» que pour le falaire des ouvriers, 
» qui font au nombre de 29, pour 
» les matieres , les fourneaux , les 
» vaifleaux , le charbon, &c. d’un 
» autre cöte ii trouve que 100 quin- 
» taux de cuivre, ainfi préparés , doi- 
» vent donner ı 56 marcs d'argent à 
» 16 florins le marc, qui font 2556 
» florins ; pour 1$000 ducats en or, 
» chaque ducat faifant 3 florihs +, ce 
» qui fait 50000 florins. L'on retire 
» du mercure pour 1000 forins, & 
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» il refte 800 quintaux de cuivre pur 
» à 40 florins le quintal, ce qui fait 
» une fomme de 3200 florins. 


» Ainfi le profit eft de 69200 flo. 
» les frais montentà 8$9r 


» donc le profit net eft de 60609 flo: 


» L’Auteur obferve que le verdet 
» dont il s’eft fervi » ne lui a pas 
» toujours donné la même quantité de 
» cuivre ; il recommande l’ufage du 
».verdet 4 Efpagne , qui fe fait en for- 
» mant des couches alternatives de 
» lames ou de rognures de cuivre 
» avec le marc du raifin, dont on a 
» exprimé le jus, & en laiflant fejour- 
» ner & digérer ce mélange dans des. 
pots ou dans des baquets qui en 
» font remplis, & où on le tient pref- 
» fé; par ce moÿen on obtient au bour 
» d'un certain tems du verdet, qui 
» n’eftautre chofe que du cuivre an? 
» ge en rouille par Pacide duraifin.(a) 


& 
u 


(a) Tout le monde fait que l’on fait une grande 
quantité de verder à Montpellier , on fuit pour cela: 
le même procédé que l’Auteur décrit ici, finom 
qu’on arrofe les couches alternatives de marc de rai- 
fin & de lames de cuivre , avec-du vin du pays , quë 
eft-crès-propre A.agir fac le cuivre ,„ & à le réduire 
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» L’Auteur avertit que les droguiftes 
» debitent quelquefois au lieu du ver= 
» det, dont il vient de parler, une 
» fubftance qui lui reffemble , mais 
» qui n’en a point les propriétés ; elle 
» fe fait en mêlant enfemble parties 
» égales de limaille de cuivre, des 
» écailles de cuivre que le marteau 
» en détache, lorfqu’on le travaille, 
» du cuivre ou de l'es uflum, après 
» quoi on pulvérife ces matieres , 
» on les tamife, & on les mêle exac- 
# tement avec parties égales de chaux 
» & de {el ; on humedte ce mêlange 
» avec de l’eau , & l’on en forme des 
» boules que l’on met au fourneau des 
» potiers de terre pour les y faire cal- 
» ciner; enfuite.on pulvérife ces bou- 
» les LE nouveau; on met la matiere 
» réduite en poudre , dans un baquet 
» qui doit être de bois blanc ou de 
» bois de fapin, & non de bois de 
chêne „ qui noircireit da matiere; 
on l’arrofe à plufieurs eprifes avec 
» de l’urine : par ce moyen le cuivre 
» fe diffout , .& fe change en ver- 


© 
v 


Sa 
© 
v 


æn-verdets; on prétend que opération ne teure 
- pas bien avec d’autte vin, 
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# det, & la chaux qui eft entrée dans 
# le mêlange, prend cette couleur. 
» On fent aifement que ce verdet, 
» ainfı faMifé, ne peut point être em- 
» ployé avec fucces dans l’operation 
» qui précède , & qu'il ne peut point 
» donner lam£me quantité de cuivre; 
#.1l ne peut pas non plus être em- 
» ployé dans la peinture, parce qu’il 
» noircit à d'air, & détruit les autres 
» couleurs avec lefquelles on le mêle. 
» L’Auteur dit qu’il connoit une autre 
» maniere plus abrégée , & auflı bonne 
» que la premiere pour obtenir du ver- 
» dert ; 1l promet d’en donner le 
» procédé dans une autre occafon. 
» Orfchall crut qu'en fe fervant 
» fimplement de limaille de cuivre , 
» ıl auroit les mêmes produits, & que 
» fans la réduire en verdet, il ne sa» 
gifloit que .de l’amalgamer x2 fois , 
» la mettre «en digeftion , & enfuite 
» en diftillation pour obtenir de l’or 
» & de l'argent ; mais quelque peine 
» qu'ilfe donnât, il ne put réuflir qu’à 
» faire entrer à la fin une très petite 
+ portion des métaux précieux dans 
» de cuivre 3; d’où il conclud , que 


& 
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» pour avoir du fuccès dans cette opé- 
» ration , il faut que le cuivre fois 
# ouvert & mis en diflolution. En 
» confequence ıl fit l'opération qui 
» fuit. C’eft lui qui parle. 

Peu auparavant je fis le départ d’en- 
viron 300 marcs d'argent, ce qui 
me tint un tems confidérable ; & 
comme j’etois fort ennuyé de la lon- 
gueur des diftillations qu'il falloit 
faire, pour enlever le diffolvant, qui 
avoit fervi à difloudre l’argent, & 
comme j'éprouvai une perte ou un 
. déchet , auquel je ne m’etois point at- 
tendu , je m'avifai de précipiter tout 
l'argent par le cuivre; je diftillai pour 
recouvrer une partie de l’eau forte , 
dans laquelle la précipitation s’étoit 
faite, afin de pouvoir m’en fervir de 
nouveau , une partie de cette eau 
forte refta dans différens pots; celle 
qui avoit été enlevée par la diftilla- 
tion , dépofa une*matiere noire, c’é- 
toit le cuivre que l’eau forte avoit 
diffout dans la précipitation; je pris 
ce cuivre ou ce dépôt, & fuivant 
qu'il a été dit dans le procédé , je le 
exitural avec du mercure à la place du. 
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verdet s par ce moyen je fuis parve- 
nu au mème but qu’en me fervant 
du verdet, & même j'ai trouvé en- 
core plus de profit à fuivre cette mé- 
thode ; je conclus de là qu’il falloit 
que le cuivre für ouvert & déve- 
loppe , & je cherchai toutes fortes 
de moyens pour produire cer effer; je 
pris done une aflés grande quantité 
d’eau forte qui avoit fervi à la pré- 
cipitation ; ; & comme c’étoit en hy- 
ver , je la fis évaporer jufqu'à a la 
moité fur un fourneau tres-propre à 
cette operation, qui étoit dans mon la- 
boratoire ; j'y joignis de la limaille 
de fer, je laiffai agir ce mélange , 
après quoi je mis le tout dans un a 
feau , & j'en fis l’amalgame avec le 
mercure. Par ce moyen j Pobtins d’ex- 
cellent cuivre > qui me donna une fi 
grande quantité d or & d’argent, que 
j'aurois eu peine à 2 croire mes yeux : 
fi je n’avois réitéré l'opération jufqu’à 
3 ou 4 fois. 

Je voulus voit ce qui arriveroit en 
verfant par deffus du cuivre diflout 
dans de l’eau forte ; j’y fis donc diflou- 
dre ce métal, & je procédai avec la 


ai 
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limaille de fer & les autres circonftan- 
‚ces, de la même maniere que l’onfait 
pouf l’eau forte précipitée ; par là 
j’obtins une afles grande quantité de 
cuivre , d'argent & d’or : mais les acie 
des qui fe trouverent en trop grande 
abondance dans l’eau forte, attaque- 
rent aufli le mercure dont je perdis 
une grande partie ; il eft vrai que la 
même chofe arrivoit auflı avec l’eau 
forte précipitées je fus donc encore 
obligé de renoncer à cette méthode, & 
d’en chercher une autre plus profita- 
ble. 

Je penfai alors au cuivre jaune ou 
léton , qui n’eft que du cuivre coloré 
en jaune par la calmine, & qui eft 
entiérement pénétré de cette couleur; 
je concluds de [à qu’il falloit néceffai- 
rement que ce cuivre fut parfaitement 
ouvert & développé, furtout.puif- 
qu’on fait que chaque quintal de cui- 
vre augmente de dix livres en fe chan- 

eant en cuivre jaune ; je pris donc 
de la limaille de cuivre jaune, je la 
lavai, & je m'en fervis au lieu du 
verdet pour faire mon amalgame ; je 
vis que cela me donnoit , à la vérité, 


un 
ra 
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du cuivre ; mais l’amalgame s’en failoit 
alles mal ; cepéndant lorfque j’eus 
trouvé le fecret d’y faire parfaitement - 
pénétrer le mercure, & lorfque jen 
eus préparé une afles grande quantité, 
je trouvai que non feulement ıl y 
avoit beaucoup de profit à en tirer,, 
quoiqu’on n'en obtienne qu’une pe- 
tite quantité d'or, mais encore un 
quintal de cuivre jaune donne précifé- 
ment un quintal de cuivre, & par con- 
féquent la même quantité qu'il y avoit 
auparavant ; il faut apporter beaueoup 
d'attention au commencement de l’o- 
pération ; imais en récompenfe les 
frais font moindres & le profit eft 
_plus confidérable. Ce procédé a été 

divulgu& en plufieurs endroits , mais 
bien des entrepreneurs en ont été 
effrayés , d’autres après lavoir tenté 
l'ont tout à fait abandonné ; cepen- 
dant un certain N. N. a établi fecrete- 
‚ment une manufacture où il fait exé- 
. euter ce procédé par des gens qu'il a 
_ liés par ferment,& depuis environ qua- 
tre ans il travaille avec un tres-grand 
uccès ; il eft vrai que la premiere an- 
née les profits n’ont pas été fort con- 
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fidérables , parce qu’il a fallu établis 
ce travail; cependant on n’a pas laifle 
de fe dédommager des frais , & d’a- 
voir de l’argent encaifle , les matieres 
prélevées. 

Je ne crois pas faire tort à perfon- 
ne, en donnant ce procédé tel que 
je lai fait mettre en' pratique moi- 
méme, & comme je le fais encore 
faire; quoiqu'il revienne à ce quia 
été dit précedemment, la manipula- 
tion en eft pourtant très-différente ; 
je ferai voir quels en font les produits 
pour 4 années , cela prouvera à. 
quel point à la longue il peut deve- 
nir avantageux. Voici le procédé, 
auquel j'ai joint quelques obferva- 
tions. 


Procede. 


On prendra, par exemple , 12 Ii- 
vres de cuivre jaune en limaille, 24 
‘livres de mercure coulant, en 
de limaille de fer, 4 livres de vitriol. 
On triturera ce mélange avec du vi- 
naigre ordinaire, qui fera aflés bon 
pour cet ufage ; le cuivre jaune &' 
le fer commenceront d’abord par fe 


wi 
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blanchir avec le mercure, & femble- 
ront faire un amalgame , fans pour 
cela s'unir réellement avec lui , c’eft 
pourquoi on continuera à Fes juf- 
qu'à ce que le mélange devienne très- 
mou , c’eft à ce figne que l’on recon- 
noitra que l’amalgame eft bien fait. 
Il faudra obferver de faire cet amal- 
game dans des vaifleaux de fer. On la- 
vera enfuite cet amalgame avec le 
plus grand foin; on le mettra dans 
une retorte, où ıl refteraen digeftion 
pendant trois jours ; après quoi 
on diftillera pour dégager le mercu- 
te, quifera reçu dans de l’eau froide, 
comme on a déja dit plus haut ; le 
cuivre qui reftera , fera d’ un beau rou- 
ge & fera comme üne éponge ; ce 
{era lä un des premiers lignes aux- 
quels on reconnoitra que l'opération 
a été bien faite. Alors on prendra le 
cuivre qui fera refté , on le pulvérife- 
ra, on le paflera par un tamis, & on 
Y Ariefare avec du vinaigre comme 
la ‚premiere fois. On réitérera cette 

opération afin de l’amalgamer parfaite- 
ment ; en répétant ce procédé jufqu’& 
12 fois, & en faifant les amalgames 
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avec foin , l’on obuendra pour le. 
moins pour un demi ducat d’or & 
quelques gros d’argent ; le fuccès fera 
immanquable , fion a bien opéré ;. 
mais il ne faut point croire qu'il faille 
faire des amalgames légers, & diftil- 
ler enfuite le mercure, ıl faudra s’y: 
prendre de la maniere qui fera indi- 
quée dans la fuite, & qu'il eft très- 
important de favoir. 

Avant d’amalgamer la limaille de 
cuivre jaune , il fera bon de l’humec- 
ter avec de l’urine, & de l'y laiffer 
féjourner quelque tems, parceque le fel 
ammoniacal qui y eft contenu , chan- 
_gera ce cuivre en une efpece de verdet; 
il faur encore obferver qu’auflitöt que 
la limaille de cuivre fe mèle avec la 
limaille de fer, ıl faut puifer la pre- 
miere eau pour en mettre de nou- 
velle en fa place, ce que l’on conri- 
nuera jufqu’a ce que l’amalgame foit 
parfaitement pur. H faut aufli que 
Peau foit chaude , l’amalgame s’en fait 
plus promprement & devient plus 
mou. On prefle l’amalgame au tra- 
vers d'une peau de chamois , je 
me fers pour cela d’une prefle que 
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j'ai inventée, & qui épargne la main 
d'œuvre. Quand l’amalgame a été 
prefl& , il faut le mettre en digeftion 
dans un fourneau deftiné à cette opé- 
ration, & l’on en a un autre pour dif- 
tiller le mercure. 

Mais la parue effentielle de cette 
opération confifte dans la façon de 
faire les amalgames ; en effet, fi le 
mercure ne s'attache qu’à l’extérieur, 
& ne pénétre point intimement, on 
ne pourra point fe promettre de fuc- 
ces; il faut donc avoir foin que les 
ouvriers triturent le mêlange avec 
exactitude, & ne négligent point ce 
travail, & pour cela il fera bon d’e- 
tablir un Inipedteur entendu dans ces 
Vortes d'opérations, qui veille fur les 

ouvriers. | 
_ On pourra fe fervir des fourneaux 
de digeftion que j'aiinventés, 1ls font 
en état de contenir jufqu’à 6 quin- 
taux d’amalgame à la fois. Quant à la 
diftillarion du mercure, j'ai aufli des 
fourneaux qui épargnent beaucoup de 
tems fans confommer une plus grande 
quantité de charbon. Comme les 
vaifleaux & les cornues de terre ou 
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de verre reviendroient trop cher, 
parce qu’à chaque fois on feroit obligé 
de les cafler pour en retirer le cuivre, 
je me fers pour la diftillation de cor- 
nues de fer, qui peuvent fervir pen- 
dant deux années confécutives. M’e- 
tant apperçu qu'il ne laifloit pas de 
fe perdre du mercure dans le four- 
neau de digeftion , j'en ai imaginé 
un dans lequel on peut le retenir, 
alors ıl ne s'en perd qu’une très-pe- 
tite quantité. 

On = fervira de vinaigre com 
mun, & plus il aura fervi, meil- 
leur il deviendra ; à la fin, quand 
il a beaucoup extrait, il enrichit le 
métal. Al’egard de lalimaille de cui- 
vre , il fera aifé de s’en procurer dans 
les fonderies de canons & dans les 
manufactures d’epingles, la limaille 
de cette derniere efpece eft préféra- 
ble à caufe de fa pureté. - 

Les mortiers dans lefquels fe fera 
la crituration , doivent être de fer 
fondu , tant parce qu’ils font plus fo- 
lides , que parce que l’amalgame s’y . 
fait beaucoup mieux, d'ailleurs on 
peut les chauffer plus aifément, & ils 

confervent 
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confervent plus long-tems la chaleur. 
» L’Auteur calcule ici à quoi fe 

» montent les frais d'une manufacture 
« pareille à celle qu'il propofe, & il 
# trouve qu'en une année le falaire de 
» 30 ouvriers , les matériaux qu’il 
» faut employer , les vaiffeaux , le 
» chauffage , &c. pour préparer 100 
» quintaux de cuivres enun mot, 
» tous les frais montent à 9921 flor. 
» Selon lui chaque livre de ce cuivre 
» doit donner pour un demi ducat d’or 
« & 2 gros d'argent, ce qui pour les 
» 100 quintaux fait 5000 ducats ou 
» 1250 lorhs ou demi-onces , chaque 
# demi-once valant 14 florins , ce qui 
» fait 17500 florins. Ces 100 quin- 
* taux donnent outre celà 10000 Jorhs 
_» où demi-onces d'argent „ qui font 
» 625 marcs d'argent à 14 Mine le 
» Marc, ce qui fait 8650 florins s 
» d'où l’on voit que le produit de 
» l'or & de l'argent monte à 26150 
» flor. G on déduit de cette fomme 
» 9921 florins pour les frais, il refte 
» 16269 florins de profit pour la pre- 
» miere année ; fans compter le cui- 
» vre, dont on doit retirer plus de se 
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quintaux , qui font. fufhifans pour 
faire face aux frais en lien coûte 
pour le départ. :::° 

» Ce profie, fuivant Ofchall doit 
allerien augmentant d’annee en’an= 
née , & les frais doivent diminuer , 
attendu que lon. aura fait les pre- 


‚mieres avances; 1l trouve donc que 


ces: frais monteront pour la feconde 
année à 82116 Aorins pour: les falai- 
res des ouvriers ,:les:matieres, les 
réparations des fourneaux ê le 
chauffage. D’un autre côté l’on 
doit avoir le même profit en or & 
en argent, c'eft-a-dire, 26150 flo- 
rins , dont ik faut déduire les frais 
de 8216 florins; ıl refte donc pour 
le profit de lafeconde'année 17 934 
florins. 

> Quant à a la troifiéme année , on 
n’a à faire que les depenfes nécef- 
faires pour le falaire ; le charbon & 
l’achat des: matieres É qui fuivant 
l’Auteur monteront à 7300 florins, 
Les 100 quintaux donnant toujours 
la même quantité d or & d'argent , 
c'eft-à-dire, la même fomme de 
26150 florins, d’où l’on déduira les 


A - 


d'Orjchall. 315 
» 7300 florins pour les frais, on 
» aura pour la troifiéme année ı 8850 
» florins de profit. En additionnant 
» les profits des trois années , on doit 
» avoir , fuivantl’Auteur , 53013 flor. 
On retrouve outre cela le mercure 
qui a fervi à l'opération, & qui eft 
devenu meilleur qu'auparavant, at- 
tendu qu'il eft plus per. Il feroit fort 
avantageux que l'attelier, où fe fe- 
goit ce travail , füt dans le voifinage 
d’un ruifleau ou d’une riviere, où 
l'on -pourroit établir un moulin qui 
feroit aller une machine propre à tri- 
turer les amalgames dans des mor- 
tiers de fer , dans lefquels on pour- 
toit faire à la fois 1.quintal d’amal- 
game. 
Il ne faut point jetter le vinaigre 
qui a fervi dans l’operation , on le 
raflemble dans des vaifleaux ; & après 
y avoir féjourné quelque tems, il 
devient d'un rouge très-vifs quand 
l’amalgame eft bien fait, on fe fert de 
ce vinaigre pour le laver en le verfant 
deflus, & le faifant enfuite bien chauf- 
fer ; on triture jufqu’à ce que le vi- 
naigre , de rouge qu’il éroit, devienne 
O ij 
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d'un jaune d’ochre , alors on le dé- 
cante , & on en remet de nouveau, 
on continue à faire la même chofe 
à volonté, & plus l’on y fait entrer 
de la couleur jaune du vinaigre, 
plus Pamalgame devient riche : un 
homme habile m'a affuré, que plus 
je ferois entrer de limaille de fer dans le 
mercure , plus j'y trouverois d’or. Enef- 
fet, il eft bien furprenant que la li- 
maille de fer fe dégage à la fin du 
mercure ou de l’amalgame; & quand 
elle a été une fois lavée, jamais elle 
ne s’unit avec le mercure : mais lorf- 
qu'elle a été otée de l’amalgame par 
le lavage, fi le vinaigre vient à fé- 
journer deflus „ il en extrait une cou- 
leur d’un beau rouge de fer, qui 
non feulement a plus d’efñcacité, 
mais encore qui par fa fubrilité eft plus 
difpofée à pénétrer dans un corps 
dur & à enrichir le métal. 

Un phénomène digne de remar- 
que , c’eft que la partie du caput 
mortuum ou du cuivre, qui eft la plus 
baffle, c’eft-à dire, la plus proche. 
de la cornue, eft plus riche en ar- 
gent , que celle qui occupe la partie 
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du milieu, & ainfı de fuite. Lorfque 
Pamalgame a été preflé au travers du 
chamois, & enfuite mis en digeftion 
au bout de très-peu de tems, on trou 
ve une portion de mercure coulant au 
fond du vaifleau , le refte fe gonfle 
comme de la pâte qui fermente, & 
la matiere ; femblable à du mercure 
coulant qui eft au fond du vaifleau, 
eft après la diftillation prefque de l’ar- 
gent pur , qui contient moitié d’or ; ıl 
eft donc très-important que l’amalga- 
me entre parfaitement en digeftion. 
Pour que le mercure foit bien pé- 
nétré par la chaleur , je fuis dans l’u- 
fige de difpofer mes vaifleaux de fa- 
gon que l’amalgame n’y foit que de 
l’épaifleur du doigt; cela contribue 
‘à le bonifier, c’eft un des tours de 
main les plus neceflaires à obferver 
dans cette opération ; & l’experience 
m'a appris que plus le mercure pafle 
par le feu , plus lé cuivre devient ri- 
che, parcequ’il eft , pour ainfi dire , 
meüri par la chaleur merveilleufe du 
mercure. Mais il faut avoir bien at- 
tention, lorfqu’on diftillera le mercure 
pour le dégager de l’amalgame, de 

uj 
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ne FA que le feu le plus doux ; 
fi on donnoit un feu violent, les as 
nues fe briferoient , non par la vio- 
lence du feu, mais parceque le mer- 
cure fe ek en vapeurs & en air, 
Pour prévenir cet inconvénient, je 
me fers de longs tuyaux de verre ou 
de terre que j adapte au col de la cor- 
nue qui contient l’amalgame , & l’au- 
tre extrémité trempe dans de l’eau | 
froide, par ce moyen on diftille le 
mercure qui fe refroidir & fe con- 
denfe en paffant par ces tuyaux, & 
Jon n’en perd qu’une très- petite 
quantité: 
__ Je dois encore obferver que dans: 
_cétte opération on obtient une efpece 
toute nouvelle de vitriol; en effet „ 
ayant une fois décanté le vinaigre qui 
étoit devenu d’un beaurousge , en vou 
lant vuider le dépôt qui s’y étoit for- 
mé, je trouvai un vitriol tout à fait 
fingulier ; : quand je l’eus puriñé , ıl 
étoit fort beau & avoit un gout doux 
& très- agréable. 

Il ne faut point jetter le dépôt qui 
fe forme au fond; en en faifant l’eflai,, 
j'ai trouvé qu'il contenoit de l'or & 
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de l'argent. En un mot, rien n'eft 
à négliger dans cette:opérarion, & à 
laide du! cuivre &: du fer ‘on ‘peut 
parvenir à quelque chofe, vid particu- 
lari ; ije rapporterai à:ce Iinjer le trait 
fuivant. 

Mon pere, qui s’occupoit des feux 
d’arcifice, & qui fouvent avoit cher- 
ché ä:tirer parti des crafles des orfe- 
vres pour en ‘obtenir l'or & Fargenr, 
fut un jour appellé par un Praticien 
d’Erfort , qui demeuroit dans fon voi- 
finage, & qui travailloit au grand- 
œuvre ; ce Praticien, nomme M. W'eg- 
mar , He dit d'ôter un clou qui éroit à 
la ferrure d’une porte, : de le met- 
tre dans un creufer qui étoit au feu, & 
de Py laiffer juiqu'à ce qu'il com- 
mengät à rougir & à fcintiller. Alors 
le Praticien j jetta dans le creufer quel- 

ue.chofe qui étoit mafqué fous la 
nn d’une boule de cire , auflitöt le 
clou commença à fe fhnre , après 
quoi on vuida le creufet : mon pere 
crut que peut-être ce feroit de Por, 
mais il fe trouva que c’étoit un cuivre 
d’une très belle couleur rouge, & 
d’une dud@ilité finguliére. Cependant 

Oiv 
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mon pere n’y fit point attention , &£ 
cette expérience étoit fortie de fa mé- 
moire , lorfqu’un jour qu'il avoit fait 
un départ d'argent, il voulut le paffer 
à la coupelle; car alors ilétoit aflure 
que cet argent ne contenoit plus d’or: 
mais le même M. Wegmar l’avoit 
prié de avertir la premiere fois qu’il 
coupelleroit ; mon pere l’avertit en 
conféquence ; bref , pendant que l’ar- 
gentfe coupelloit , ils lui joignirent 
le cuivre qui avoit été fait de la ma- 
niere que j'ai dit ci-deflus; l'éclair fe 
fit, après quoi on'en fit le départ de 
nouveau, &1l s’y trouva pour plus 
d'un ducat d’or fin. Pourra-t-on nier 
que cet or ne foit venu du fer, puif- 
qu’il avoit été tranfmué en cuivre ? 
L'expérience m’a appris que le chan- 
gement du fer en cuivre n’eft pas une 
tranfpofition ou une précipitation, 
mais une vraie tranfmutation. 
Bafıle Valentin ne dit point fans 
raifon dans fa préface : Venus la prof- 
tituee eft ornée de couleurs fuperflues , 
fon corps eft couvert de lepre. Il ditaufl, 
en parlant du fer , le fel fixe a donné 
au belliqueux mars un corps grollter , 
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Slide & dur ; & ala finilajoute : mais 
_<omme fa bravoure s’unir & s'accorde fpi- 
rituellement avec la conflance de la lune 
& la beauté de Vénus, on pourroit par 
leur moyen former une harmonie mer- 
veilleufe , à l'aide de laquelle le pau- 
vre pourroit trouver à gagner fon pain 
particulariter. 
Un livre, qui apour titre /a Guerre 
des Nobles , fait mention des fleurs 
rouges que le fer a dans Jon Jardin. 
Dans les obfervations que j'ai faites 
fur le procédé , on peut voirces fleurs 
dans la couleur rouge dont le vi- 
naigre fe charge ; ; cependant cette cou- 
leur n’eft qu un jaune foncé ou du 
brun , ou ce que l’on appelle du pour- 
Pre, couleur que l'on n’appergoit que 
«top fouvent, lorfque le fer a taché 
le linge, Le foufre de l'or ef déja 
dans le fer, fi lefeln’y dominoir , 
& (i le mercure fixenes’en dégageoir, 
on en tireroit de l’or. Jacob Bohm: 
dit dans l'ouvrage, qui a pour titre 
de Signatura Rerum ; le fer n’eft au= 
sre choje que de la rouille & de l'or. 
Pour moi je crois que le cuivre & le: 
fer ont tous deux des foufres d’ors 
Or 
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pour fe convaincre de cette vérité ;. 
on n’a qu’à faire attention à l’efprit de: 
vitriol , que Juncken dit avoir obtenu, 
& auquel il donne dans fa Médecine: 
expérimentale , le nom de Spiritus vi- 
zrioli volatilis , vitra quibus inclufus eft. 
deaurans. Ce qu'il yadecertain, c’eft“ 
que par fon or volatıl ( ratione auri 
yolatilis ) il colore les vaifleaux de: 
verre , comme s'ils avoient été dorés. 
par un peintre; cependant il faut pour 
cela avoir un vitriol fort chargé de: 
cuivre , & alors je puis affurer que: 
V’experience ne manquera jamais de 
reuflir : 1l eft aifé de voir que cen’eft 
point la partie faline du vitriol qui 
produit cet effet, mais que c’eft la 
partie cuivreufe qui a été développée 
par cette partie faline. Je ne balance 
point à dire que jamais je n’ai fuiviun 
procédé , dans lequel il entrat du cui- 
vre & du fer ou du vitriol, fans avoir 
remarqué la poflbilité dé donner un 
vétement à la lune blanche. 11 eft vrai 
qu'on ne peut pas toujours le faire. 
avec profit. 

Mais pour en revenir ‘au vitriol , 

rien. m’eft plus vrai que ce que die 
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David Becker, qui travailloit autre- 
fois à la Cat de l'Eleeur de Saxe : 
» l'onin’a:, dit-il, qu’àsriller.des py- 
» rites vitrioliques ; les laver dans de 
» l’eau; faire tremper un fil de fer 
> dus. cette leflive , le cuivre fe prés 
» cipitera, & le A fera attaqué & 
» diffout par les fels; 1l reftera au fond. 
» du vaifleau un dépôt ou une matiere 
» Touge, qui portée fur Vargent avec 
» de certains tours de main, donnera, 
» lorfqu’on en fera le départ , une 
» portion door aflés fenfible ». On 
ne pourra pas dıfconvenir que cela ne 
vienne de la partie métallique de la 
pyrite, quicontientun peu de cuivre; | 
& qui donne la couleur bleue à ce 
vitriol. Le même Auteur ajoute ; 
_» après avoir fait le départ de Lib 
» gent, & l'avoir précipité de l’eau 
» forte par le cuivre , fi:on enleve 
» par la diftillation Bund forte , dans 
» laquelle la précipitation s’eft ke j 
» pour ne la point perdre , on verra 
» qu’à la fin de la diftillation , il paf 
» fera quelques gouttes vertes fort 
„2 cpailles, & femblables & à de l'huile; 
»on n'aura qu'à prendre ces gouttes 
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» vertes , les jetter fur du plomb en: 
» grénaille , enfui:e pafler ce plomb: 
» à la coupelle ; on obtiendra un bou= 
» ton d'or, mais dont la couleur feræ 
» pâle» Comment peut-on mécon- 
noitre d'où eft venu cet er? Je ne 
veux point m’engager dans des difpue 
ts, ni prétendre que le cuivre ait 
la vertu de fe tranfmuer en or, car 
ce métal refte toujours du cuivre ; 
mais ces effets font düs au foufre vo- 
kil de l’or qui eft cache dans le cui- 
vie. En effet il eft certain que tous 
les métaux renferment un:or yolaril .. 
qui n’eft autre chofe que le foufre 
qui donne la couleur à tous les mé- 
taux „il doit être différent ducorps , 
qui eft le mercure; plus une étoffe: 
de foye ou de laine eft blanche &: 
pure , plus elle eft propre à prendre 
des couleurs. vives à la teinture ; 1k 
en eft de même des fubftances mé- 
talliques, plus les métaux font purs , 
plus ils. font difpofés à prendre une 
Lo. Ainf:, comme je l’ai déja fait 
obferver, dans le cuivre il n’y a que 
quelques particules fulfureufes de l'or 
solar! qui penerrent fortement de 
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métal ; en effer, j’ai une maniere de 
traiter les pyrites vitrioliques de Geyer. 
au moyen de laquelle je les mets au 
point de donner deux marcs d'or au 
quintal ; je ne dcfirerois pour toute 
fortune que de pouveir avoir une 
alles grande quantité de ces pyrites:,. 
cependant elles ne donnent pas la 
moindre chofe dans les eflais en pe- 
tit; 1l faut en conclure, que la trop: 
grande violence du feu en chaffe l’or 
qui n’eft pas encore parfaitement 
fixe : cela me déterminera à publier 
une maniere qui m’eft particuliere de 
faire fondre les Mines, par laquelle 
on empèche que le feu ne confume 
ce qu'elles renferment de meilleur, 

Avant de finir , je rapporterai en« 
gore une fait arrivé en Allemagne à 
un homme célébre : en voyageant il 
de trouva dans un endroit fameux par 
les travaux chymiques qu’on y fait; 
on lui montra un mercure coulant, 
qui, lorfqu’on en mettoit une goutte 
dans une cuiller d'argent ; y péné: 
troit fur le champ , & y formoit des 
ftries ou des rayons d’une belle cou- 


leur d’or, femblables à ceux du fe. 


320 Œuvres Metallurgiques 

leil; ce mercure n’avoit été tiré que 
du Cuivre ; on lui en donna le pro- 
céde qu'il un communiqué, ce:n’eft 
autre chofe qu'un mercure anime 
par le cuivre ;. il agit fur le champ fur 
l’or , & le rend comme /pirituel ; ce- 
pendant il faut que ce mercure foit 
animé d’une maniere toute particulié- 
te; car il ne produiroit aucun effet 
s’il étoit animé de la façon ordinaire. 
Le Philalethe dit dans un endtroit, 
qu'il faut l'arracher d’entre les bras de 
la Vénus dereglee : & quoique fouvent 
cet Auteur préfente un fens é équivo- 
que , je fais pourtant par expérience 
qu’en cela on peut s’en rapporter à lui. 

On lit dans les annales d’Eifleben , 
qu’un Comte de Mansfeld , ayant été 
voir la ville de Venife, les Vénitiens 
lui firent un préfent confidérable en 
reconnoiflance du profit qu'ils tiroient 
tous les:ans du cuivre du Comté de 
Mansfeld. 

Un phénomène très - furprenant . 
c'eft qu ’on peut donner à l’or une cou- 
leur très-vive à l’aide du verd de gris 3, 
c’eft une expérience connue des orfé- 
vres , elle eft düe au cuivre ;. quand 


\Sfsiveufenr: donner. de d'éclat à eo 
ouvrages ; l'or ne le prend point, à 
moins qu'on ne le fafle bouillir dans 
un vaifleau de cuivre „ ou qu’on ne 
le fafle tremper dans un cuivre ter- 
reux : on fait entrer pour cela de 
l'es uflum dans là cire , &ilyades 
orfévres qui ont le fecret d’allier avec 
du cuivre l’or qui eft trop pâle, par- 
la ils lui donnent une plus belle cou- 
leur. Je’ ne parle point des abus qui 
en peuvent réfulter , je n’ai cité cet. 
exemple que pour prouver que les. 
foufres des métaux font prefque tous: 
de la même nature. 


CHAriTRE IIL. 
Troifieme Procédé. 
O N reduira du plomb en grénaille 


comme cela fe pratique pour les ef- 
fais ; cela fe fait en fondant du plomb, 
que l’on verfe dans une écuelle de 
bois frottée avec de la craye ; on fe- 
coue ce plomb fondu, & on le pale: 
par un tamis. On née ce plomb e 
grenaille avec du foufre palverife ‚.& 
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on le met dans une cornue; un donne 
un feu très-doux jufqu'à ce que le 
foufre foit dégagé, par là le plomb 
devient tout noir. On mêle de nou- 
veau ce plomb avec du foufre, & on 
fait la diftillation comme la premiere 
fois ; on mêle encore le même plomb 
avec du foufre & l’on réitére le même 
procédé ; après quoi on en fait la ré- 
dudtion , & on le pafle à la coupelle ; 
alors on trouvera qu'il s’eft charge 
d’une aflés grande quantité d’argent 
pour pouvoir être rétirée avec profit. 
Ce procédé eft de Becker, qui l’a 
fouvent mis en pratique ;. l'expérience 
m'a fait connoitre que le fuccès en 
eft immanquable ; cependant je n’ai 
point eu occalion de l’examiner d’auff 
près que les deux procédésquiont été 
décrits dans les Chapitres précédens. 
Malgré cela j'ai trouvé qu'il pouvoit 
donner un très-grand profit, en s’y 
prenant d’une maniere convenable; 
tout le procédé confifte uniquement à 
meürir le plomb par la vapeur du fou- 
fre : je vats donner la maniere de par- 
venir à ce but. 
On n'aura qu'à faire des couches 
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alternatives ( flratum fuper ffratum) 
de lames de plomb & de foufre ; on 
les placera dans un vaifleau garni 
d’un chapiteau à bec, pour que pen- 
dant la cementation le foufre s’en dé- 
gage, pour pouvoir fervir de nou- 
veau à la mèrne operation; quand 
les chofes feront ainfı difpofées, on 
donnera par dégrés un feu très-doux , 
de maniére que le foufre ne fe con- 
fume point, mais s’en aille fimplement 
fous la forme d’une fumée , que lon 
recueillera dans un récipient qu’on 
aura adapté au vaifleau. 

La partie la plus importante de ce 
procédé , eft de fixer & de meürir le 
mercure qui eft dans le plomb ; car 
quoique d'ordinaire les acides ne pro- 
duifent pas un grand effet fur le 
mercure ; cependant dans l'opération 
dont il s’agit , il. eft eflenriel que le 
plomb foit ouvert par l’acide du fou- 
fre ; & comme durant la cémentation 
la douceur du feu doit fimplement 
difliper le foufre fous la forme d’une 
fumée fans le confumer , le mercure 
du plomb eft accoutumé au feu par 
cette vapeur ignée , & par conféquent 
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il peut aifément étre rendu fixe. 
Je n’ai point été à portée de calcu- 
ler combien ce procédé, fait en grand, 
peut produire annuellement , mais il 
fera aifé de s’en aflurer d’après les 
éclairciflemens que j'ai donnés ; ıl 
fuit de favoir que chaque livre de 
ce plomb , quand il a ere traité con- 
venablement , doit donner environ 2 
gros d’argent fin ; c’eft fur cela que 
l’on pourra établir fon calcul. Quicon- 
que s’eft fair une idee de la généra- 
tion des métaux, devinera aifément 
la maniere de tirer avantage de ce 
procédé. 
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PÉDOCOCÉCOGUE 
C.ONTINEATASO.N 
DU. TUR. AuLobÉ 
DES TROIS MERVEILLES, 
Dans lequel on rapporte de nouvelles 
expériences qui fe Jont préfentées en 
travaillant aux trois procédés publiés 


dans le Traité des Trois Merveilles 
en 1684. 


Uoıgqve j'aie indiqué fans dé- 
tour tout ce quia rapport au procédé 
contenu dans le premier chapitre des 
Trois Merveilles , & que j'aie prouvé 
qu'on pouvoit en tirer un très-grand 
profit, j'ai cependant cru devoir join- 
dre encore à ce que j'ai dit quelques 
réflexions, qui pourront jetter plus 
de jour fur cette matiere, 

Dans le premier procédé , on fait 
un amalgame de mercure & de plomb;, 
on imbibe cet amalgame avec un ex- 
sait de cuivre; enfuite on en dégage 
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le mercure par la diftillaion; & après 
avoir pafle à la coupelle ce qui refte, 
on obtient de l’or & de l’argent. 

St l’on fait attention au but qu’on 
fe propofe dans cette opération , on 
trouvera: 

1°, Qu'il faut que le plomb foit ou- 
vert fans être détruit (ine corruptione), 
& qu’il foit réduit en particules très- 
délices fans aucune deftrudtion de for 
corps métallique, & fans qu’on lui 
enleve la vertu qu'il a de fe produire 
& de s’accroïtre. | 

2°. Qu'il doit en ètre de même 
du cuivre, quoiqu'il foit plus dur 
que le plomb ; ıl faut que par la mème 
vertu divifante , le foufre colorant 
{ fülphur tingens) foit obligé de fortir 
de ce metal, qui refifte plus à fa def. 
trudtion. 

3°. Qu'il faut que ce foufre ren- 
contre un corps propre à recevoir fa 
vertu colorante, & par la il donne 
naiflance à un nouveau metal; ou 
du moins fi ce métal n’eft pas en- 
core parfait, ıl le perfeétionne, & 
le porte à maturité. 

Si Fon faut divifer les corps fans 


tes détruire, de maniere que le feu, 
qui fert à leur génération , & qui 
leur eft encore adhérent , fe rallume 
de nouveau , & reçoive de l'air pour 
fortir ou pour faire fon effet, on 
pourra à l'aide d’une petite quantité 
de foufre colorant, produire de très- 
grands effets. | 

A l'égard de la diffolution ou plu- 
tôt de la divifion du corps métallique, 
il n’y a pas de moyen plus convenas 
ble pour la faire que l’amalgame ; 
en effet, on fait qu'après l’or ‚le plomb 
eft le métal avec lequel le mercure eft 
plus difpofé à s'unir; & même il fe 
combine encore mieux avec le plomb . 
qu'avec l’or, parceque le mercure de 
l'or eft beaucoup plus parfait que ce» 
lui du plomb; c’eft pour cela que le 
mercure ne fe faifit point de l'or, & 
ne l'abforbe point comme le plomb : 
-en effet , quand on en met un mor- 
ceau dans une certaine quantité de 
mercure , il y eft diflout en un inf- 
tant. Cela arrive parceque le plomb 
eft chargé d’un mercure imparfait, 
qui eft entiérement homogéne avec 
de mercure ordinaire ; ainfi le diffol- 
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vant & le corps à dılloudre font de 
même nature. Il y a cependant des 
gens qui prétendent que le plomb eft 
par fa nature beaucoup plus froid que 
le mercure n’eft chaud ; mais je fuis 
en état de faire voir le contraire par 
une expérience que l’on trouvera dans 
mon Hiftoire des Métaux. 1 eft vrai, 
que Bafıle Valentin appelle le plomb 
le froid Saturne , mais 1l n’eft froid 
qu’accidentellement , lorfqu’il eft en- 
core uniavec fon fel ; fon mercure eft 
chaud en même tems que froid & hu- 
mide , comme le dit Bafile Valentin 
le mercure des métaux , ( parmi lefquels 
il faut comprendre celui du plomb), 
eft chaud & fec, froid & humide, & 
renferme ces quatre propriétés, &c. Mais 
pour ne point infifter trop long-tems 
lä-deflus, revenons à notre fujet, & 
voyons pourquoi dans le premier pro- 
cédé des Trois Merveilles nous avons 
diflout le plomb par le mercure : nous 
avons déja dit , que c’étoit pour que la 
diffolution ne changeät point les qua- 
lités , pour que le diflolvant, ainfı 
que le corps diffout , s’echauffaflent 
réciproquement , & pour que par l’ad- 
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dirion d’un foufre colorant , legerme 
volatil de lor contenu dans le cuivre, 
en recevant un corps mercuriel pur , 
tant du plomb que du mercure ordi- 
naire , püt fe perfedtionner; ou pour 
qu’il püt fe produire de nouveau une 
aflés grande quantité de femence dans 
le réceptacle du mercure de faturne : 
ainfi pour parvenir au but qu'on fe 
propofe dans ce procédé ; 1l n’eft point 
abfolument néceffaire que le plomb 
foit amalgamé avec le mercure : voici 
comment on pourfa s’y prendre. 
On'aura de la licharge, qui n’eft 
autre chofe que du plomb, mais qui 
a été faifi par la fraîcheur du vent des 
foufflets , qui s’y eft infinué trop fubi- 
tement pendant l’opération de la cou- 
_ pelle , ce qui eft caufe que les parti- 
cules métalliques n’ont pu reprendre 
la forme qui leur eft propre ; il s’y 
joint aufli la partie volatile de la flam- 
me du bois dont on fe fert pour cou- 
peller en grand, elle s’y infinues & 
lorfque la litharge ou le plomb dé- 
truit eft enlevée & refroidie, on 
trouve que le plomb a pris une forme 
soute différente ; cependant il a leg 
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. mêmes qualités que le plemb ordinai- 
re. On peut donc fe fervir de cette li- 
tharge avec autant de fuccès que du 
plomb diflout par le mercure; la rai- 
fon eneft queles atômes du feu & de 
l'air s'étant infinués dans ce cerps , le 
mercure y eft également debarrafle 
d'avec le foufre & le fel du plomb , 
& n’a plus d’obftacle qui s’oppofe à 
fon action : ıl eft aufli plus aifé 
par la fimple addition d’un alcali 
cauftique de dégager ce mercure de la 
litharge que du plomb qui a été amal- 
game ou diflout d’une autre maniere. 
Mais il eft néceflaire d’ouvrir ou de 
développer encore plus cettelitharge; 
pour cet effet on conftruira un four- 
neau qui refflemblera à celui dont on 
fe fert dans les verreries, pour laïfer 
refroidir peu à peu les, verres après 
qu’ils ont été foufflés ; 1l ne faut ce- 
pendant pas que la voûte foit fi éle- 
vée : à côté de ce fourneau on en élee 
vera un autre, auquel on pratiquera 
une ouverture par le haut ou par le 
côté , pour pouvoir y mettre du bois 
qui tombera fur une grille faite avec de 
fortes barres de fer, afin que les cen- 

FT. dres 
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dres & les petits charbons qui tone 
feroient le feu, puiflent tomber au rra- 
vers; ce fecond fourneau; communi- 
quera au premier par une ouverture 
pour donner paflage à la Hamme, & 
faire enforte qu’elle s’y réverbére avec 
force. Lorfque le fourneau fera ainfi 
difpofé , & aura étébien échaufté, on 
y mettra la litharge, & on la fera 
réverbérer , en la remuant fans celle , 
jufqu’à ce que fa couleur devienne 
rouge comme celle du minium. Par 
cette opération le plomb deviendra 
beaucoup meilleur que s’il avoit été 
préparé par l’amalgame ; cette voie fera 
aufli plus abrégée , c'élt ce que prott= 
vent les expériences fuivantes. 


I, Expérience. 


Prenez du plomb amalgamé avec 
du mercure , enlevez-en le mercure 
par la diftiation ; vous ne retirerez 
pas la même quantité de mercure 
“que vous aurez employée dans l’amal- 
game , mais votre plomb fera dans 
‘la cornue tel qu'il étoit auparavant , 
“es même vous répéteriez dix fois 

& plus la même operation , vous ob» 
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{erverez le contraire dans l’expérience 
fuivante. 


11. Experience. 


Prenez de la litharge réverbérée de 
la maniere indiquee ; mettez-en, par 
exemple, 4 livres dans une cornue de 
terre ou de verre bien luttee, verfez 
deflus 6 livres de mercure ordinaire, 
il ira occuper le fond & la litharge 
nägera à fa furface ; alors faites aller 
le feu & diftiller le mercure de fa- 
son qu'il foit reçu dans de l’eau froi- 
de; pefez le mercure que vousau- 
rez obtenu, & vous troyverez qu'il 
aura augmenté fenfiblement de poids. 
Au défaut de la litharge réverbérée , 
on pourra faire cette même expé- 
rience avec du minium. Si après cela 
on refufoit d’avouer que le mercure 
agit plus efficacement fur cette lichar- 
ge réverbérée que fur le plomb, ce 
me pourroit être qu’en difant que le 
mercure (que je crois devoir appeller 
‚mercure vulgaire charge ou imprégné de 
. mercure métallique ) , ne s'eft augmen- 
té, que parce que tandis que le minium 
ou la litharge nägeoit à fa furface , 1l 
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a été obligé de s'élever par la violence 
- du feu , & que par cette forte expul- 
fion ıl peut bien avoir entraîné quél- 
: ques particules délices, que l’on pour- 
roit en dégager en le rectifiant : mais 
on verra par l'expérience fuivante, 
que cette objection n’eft point fondée, 


III Experience. 


-  Lorfqu’on a acheté du mercure 
- chez les Marchands , on fait que pour 

le purifier & le dégager des fubftan- 
ces , avec lefquelles on foupçonne 
«qu'il a été allongé, on le mêle avec 
-de la chaux vive & de la limaille de 
-fer , on diftille le mélange dans une 
"cornue , &on reçoit le mercure dans 
- de l’eau froide; on n’aura donc qu'à 
«faire la même chofe fur le mercure 

qui aura paflé , & l’on trouvera qu'il 

n'a rien entrainé que du mercure s 
“puifque pour peu qu’il s'y trouve de 
«particules métalliques, elles reftenten 
“arriere : on s’appercevra fenfıblement, 
“que ce mercure ainfı reétifié, pefera 
‘tout autant qu'il faifoit lorfqu'on l’a 
-mis dans la cornue, & qu'il n’y aura 
3 en déduire que le déchet qu'a pu 

P 1 
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caufer le peu de foin de l’opératien: 
Cela fufüt pour répondre à la pre- 
. miere objection. Peut-être en fera-t- 
on une autre, qui fera de dire que 
cela eft arrivé parce que la lithar- 
ge n’eft pas mife en diflolution par 
le mercure aufli aifément que le 
plomb ; & que comme elle nâge à 
la furface , le mercure peut avoir plus 
de facilité à la pénétrer , & à entrai- 
ner une portion du mercure de fatur- 
ne, & que pour produire cet effer, 
il n’eft pas abfolument neceflaire de 
fe fervir de litharge ou de minium , 
‚attendu qu’on pourroit faire la mè- 
me chofe avec du plomb ; cette ob- 
-jection, quoiqu’elle foit fondée fur 
un principe certain, fera cepen- 
dant levée par l'expérience qui fuit. 


IV. Expérience. 


On prendra un vailleau qui aura 
la forme d’une cucurbite peu élevée, 
afin que le mercure n’ait point à mon- 
ter trop haut; on placera fur l’ouver- 
ture de cette cucurbite du plomb en 
James minces, & l’on mettra du mer- 
eure dans le fond de ce vaifleau; on 
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couvrira le tout avec un chapiteau, 
dont le bec ıra donnet dans de ve 
froide ; alors on diftillera le mercure. 
On verfa qu'il y a une grande dif- 
férence entre la diffolution que le 
mercure fait de la litharge réverbé- 
rée & celle qu'il fat par l’amal- 
game. 

Continuons donc à examiner ce 
premier procédé ; au lieu de fe don- 
ner beaucoup de peine pour préparer 
de Pefprit de fel afin d’extraire l’ame 
ou les particules déliées du cuivre qui 
font dans la chaux de cuivre , on ıra 
plus promptement en s’y prenant de 
la maniere fuivante. On aura d’a- 
vance une bonne provifion de chaux 
de cuivre, que l’on trouvera abon- 
damment dans les fonderies, finon 
je donnerai plus loin la maniere de 
s'en procurer une grande quantité : 
quand on aura fufhifamment de cette 

chaux de cuivre, on fera un trou de 

s ou 6 pieds de profondeur & qui ait 

autant de largeur dans un lieu hu- 

mide : fi on peut le faire dans un 

terrein où il y ait du falpètre , l’opc- 

ration n’en ira que mieux. On ras 
P 1j 
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maflera une aflés grande quantité de 
feuilles d'arbre , en donnant la pre- 
férence à celles de chène , de pom- 
mier , de poitier, &c. on les écra- 
fera fortement dans des mortiers de 
bois; on en mettra dans le trou qut 
aura été fair; on les y preflera for- 
tement ; on les couvrira enfuite d’un, 
peu de paille; au bout d’un certain 
tems ces Fall as fe pourriront , & 
formerontune efpece de fumier ; lorf- 
qu’elles feront dans cer état, on en 
prendra autant qu'on jugera avoir 
befoin , on les melera avec la chaux 
ou cendre de cuivre, jufqu'à ce que 
le melange foit tres-epais, & n'en 
reçoive pas davantage, & ufqu’à ce 
qu'il foit fi dur que l’on ait de la pei- 
ne à én former des boules, qu’on fera 
de la groffeur de la tête ; on les fera 
fécher à l’ombre jufqu’à ce qu'’el- 
les foient au point d’avoir befoin 
d’être brifées à coups de marteau , par 
ce moyen elles fe brüleront mieux 5 
quand on en aura une quantité fufh- 
fante , on les brülera pour les réduire 
en de , en fuivant la méthode 


des Ouvriers qui font de la potallez 
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on ne les calcinera cependant pas trop 
fortement , de peur que le fel alcali, 
qui eft produit par les feuilles, n’at- 
taque la partie métallique du cuivre 
qui eft encore volatile. On fera dif- 
penfé de la peine d’ amaller des feuil- 
les dans les endroits où l’on fait du 
cidre ou du poiré , on pourra en 
place de feuilles fe fervir du marc 
qui refte après que les poires & les 
pommes ont été prie il en eft de 
même du marcderaifin, & du marc 
des brafferies ; mais il Faut qu'il n’aie 
pas été trop épuifé par la cuif- 
fon ; on employera toutes ces matie- 
res % la mème façon que les feuilles 
pourries : l'acide qui y eft contenu 
& la purrefation jointe ala calcina- 
tion ferviront à produire fur la chaux 
de cuivre le même effet que feroitl’ef- 
prit de fel, qui rend lopération plus 
coureufe. 

Il faut encore que le cuivre, après 
été ainf ouvert, foit joint au plomb, 
afin qu'il fe fafle une nouvelle dif- 
folution de ces corps qui font deja 
diffous : pendant que cette diflolution 
s'opére , il faut que ces corps, qui 

Pw 
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écoient auparavant divifés & atténués 
fe pénérrent les uns les autres, & 
agiffent réciproquement ; ; rien n’eft 
plus propre à produire cer effer que 
la vicrification & enfuite la réduc- 
tion du verre, de maniere que le 
verre compofe reprenne un corps mé- 
talligı ue qui foit analogue & de la 
même nature, foit par la qualité; foit 
par la forme, que celui auquel il s’atta- 
che de nouveau & qu'il fe précipite. 
C’eft ainfı qu'on voir que les parti- 
<ules les plus fubriles du cuivre qui 
font en diffolution dans le vitriol , 
malgré le mêlange de la gomme & 
de la noix de galle , & malgré la petite 
quantité, où elles fe trouvent dans 
l'encre, ne laiffent pas de donner une 
couleur de cuivre à la lame d’un canif 
qu'on y trempe , & la grande quan- 
tité de fluide ou d’encre, dans la- 
quelle ces particules font étendues, 
m’empèchent point la vertu magnéti- 
que d'agir, ces particules s attachent 
au fer, ce qui reffemble à l’action 
d’un aimant qui attire jufqu’au der- 
nier atome de fer contenu dans plu- 


fieurs quintaux de fable. Je pourrois 
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encore tapporter d’autres expériences 
pour appuyer ce qui vient d'être dit 3 
mais l'exemple de l'encre doit jetrer 
un grand j jour fur cette matiere, pouf 
peu qu'on y reflechiffe. Au refte je 
fais une maniere de faire une encre 
quine rougit point les lames des cou- 
teaux ; je fais aufli faire de l’encre 
fans qu'il y entre de vitriol, ainf que 
faire un vitriol qui ne noircit point la 
noix de galle & qui n’eft Pourtant pas 
cuivreux. 

Quoique la vitrification foit une 
opération connue de tout le monde 
je vais indiquer la facon dont il faut 
s'y prendre; parceque celle dont ıl s’a- 
git ici eft crès-différente de la vitri- 
fication ordinaire qui fe fait au moyen 
du fable & de la cendre : voici donc 
ce procédé. 

On prendra, par exemple , 4 livres 
de la litharge réverbérée, dont on a 
parlé , t livre de la chaux de cuivre 
préparée avec les feuilles ou avec le 
marc de la maniere qui a étéindiquée, 
on y joindra 2 livres de fable ou de 
gravier , & l’on melera- ces maueres 
le plus parfaitement qu'il fera poffi- 

P y 
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ble, on mettra ce melange dans ur 
creufet folide & propre à contenir 
du plomb , que l’on placera dans le 
feu ; on RS la vitrification fe faire: 
parfaitement „ car il.eft impoffble de 
prefcrire le tems qu’il faut pour cela, : 
furtout fionne prend point toujours 
la même quantité. de mélange , ainfi 
ceft à Pufage à à guider lä deffas. On 
reconnoitra pourtant que la vitrifica- 
tion eft faite, quand le verre fera d’un 
rouge foncé avec des rayes noirâtres 
& jaunätres; alors on laiffera refroi- 
dir ce vefre, on brifera le creufer , 
on mettra à part le régule qu’on rl 
vera au fond du creufer, & on ÿ 
trouvera une afles grande quantité 
d'argent contenant de l’or. On ré- 
duira en poudre le verre qui fe fera 
formé, & on continuera le procédé 
de la maniere que je l'indiquerai 
après que j'aurai levé une difhculré 
qui pourroit fe préfenter. 

En effer, on s'imaginera peut-être 
que la VA Hcattou eft l’opération prin- 
cipale dans ce procédé , cela n’eft pas. 
douteux , & fi l'on doute qu’elle puif- 
fe produire de très-bons effets , que 
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Yon fiche que cela dépend de la na 
ture des métaux ; car je puis prouver 
que la TE eft en état de pro- 
duire une extraction (vis extrahendi) > 
en effet „ les. Fondeurs jugent par les 
ARS que prennent les fcoties „ 
de la nature de la Mine qui a été 
traitée au fourneau de fufion. En fe- 
cond lieu on fait , que quand on joint 
quelque chaux métallique avec une 
petite quantité de frite ou de mélan- 
ge propre à faire du verre , le verre’ 
prend la couleur du ON & en fait 
Pextraétion; cette voie vaut bien celle: 
d'extraire les métaux au moyen des 
difolvans. En troifiéme lieu, il faut 
bien remarquer que les Mines de ce: 
pays-ci, qui contiennent du cuivre & 
deF argent , he font point des pyrires,, 
mais on un germe mérailique coagu- 
le,qui n’ayant pas trouvé de roche pier- 
reufe ou quartzeule , auxquelles ik 
püt s'attacher, mais fimplement une: 
couche ferrugineufe , produite par 
üne efpecé de précipitation, s’eft for 
mé & depofe en particules tr&s-fines „ 
qu'il faut féparer de Vargille par le 
Rivage ;.on. a eu jufqu’ici beaucoup de: 

Pv; 
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peine à urer parti de ces Mines , à 
caufe de la sand abondance du fer 
avec lequel elles font mêlées; mais 
enfin j'ai imaginé de bien réduire ces 
Mines en fcories > & de joindre 
enfuite ces fcories à d’autres Mines ; 
& plus on fe fert de fcories comme 
de fondant, plus on tire parti de cette 
Mine, & plus on obtient de cuivre; 
mais j'ai des raifons pour faire un fe- 
cret de ma maniere de fcorifier, qui 
n’eft encore connue de perfonne. 

Lorfque toutes chofes feront dif- 
pofces de la maniere quia été dite, 
voici comment on procédera. 


Procede. 


On préparera la litharge en la 
Bo réverbérer de la maniere qui 
a été indiquée ci-deflus. 
2°. On mêlera la chaux de cut- 
vre avec des feuilles écrafées & pour- 
ries , ou bien avec le marc de raifin ; 
on en formera des boules comme on 
a dit, & on les calcinera pour les ré- 
duire en cendres. 
3°. On mêlera enfemble ces deux 
res  & après les avoir jointes, 
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on en fera du verre, comme ilacıe 
dit, on en féparera le régule , & on 
pulvérifera le verre. 

4°. On prendra du cuivre affiné , 
on le réduira en lames de l’Epaiffeur 
du double‘ d’une lame de couteau 
.& de la grandeur qui conviendra ; 
on melera le verre en poudre avecun 
fixiéme de limaille de fer pour faci- 
liter la précipitation ; on aura un four- 
neau qui ait la forme de ceux où Fon 
cémente le fer pour le convertir en 
acier ; on y adaptera des foufllers , 
& l'on formera un baflın à fa partie 
antérieure pour y recevoir la matiere 
lorfqu’elle fera fondue ; on arrangera 
dans ce fourneau des couches alter- 
natives ( /tratum fuper ftratum) de 
verre mêlé de limaille de fer & de 
cuivre, de maniere que le mélange 
du verre & de la limaille de fer ait 
le double de l’Epaifleur du cuivre; 
cela fait, on appliquera le feu pour 
que la cémentation fe fafle afles vi- 
vement pendant un jour; alors on 
V’augmentera par degrés , jufqu’a ce 
que le tout entre parfaitement en fu- 
fion; on le tiendra dans cet Etat pen- 
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dant trois heures; on laiflera couler 
la matiere fondue dans le baflin, on 
en féparera les fcories ; on mettra 
le cuivre en gâteaux minces, comme 
cela fe pratique d'ordinaire , afin de 
s’épargner la peine de le réduire en 
lames pour les opérations fubféquen-» 
tes; on prendra un échantillon de ce: 
cuivre pour en faire l’eflai. 
s°.On prendra les gateaux de cuivre,. 
& on les fera repañler par les mêmes: 
opérations jufqu'à 3 ou 4 fois ; après. 
uoi on en fera l’effai avec beaucoup. 
d’exaétitude jufqu'à ce qu’on ait fait 
entrer dans le cuivre une aflés grande 
quantité d'argent tenant or, pour 
méritér de être paffé par la Jiquation ;. 
lorfque les gâteaux de cuivre auront 
été travaillés 6 à 8 fois de cette ma- 
niere, on y trouvera certainement 
une aflés grande quantité d’argent ; 
& plus on les aura fait pafler par ce: 
travail, plus on les trouvera riches. 
6°. Oahd on croira que les ga 
teaux feront afles riches, on en fera 
Ya liquation fuivant la méthode ufitée 
dans les fonderies ; on retrouvera paf 


M la licharge fans être obligé d’'ett 
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acheter de nouvelle; & après avois 
coupellé le plomb de liquation ‚on 
obriendra Pargent, & on fera le dé- 
part de la maniere qui eft connue de 
tout le monde. 
Voila tout le procédé : ; il évitera 
beaucoup de peines; on n’aura point: 
à craindre la perte du mercure, & 
on _épargnera les frais qu'il en coü- 
teroit pour faire de l’efprit de fels 
on ne rifquera point non plus de caf 
fer un grand nombre de vaifleaux ; fi 
‚Fon opére d'une façon convenable, 
je puis aflurer que lon en tirera un 
profit très- confiderable, & qui ira au= 
delà de 40 pour 100. 

Voici un autre procédé que j'ai 
trouvé dans les Manufcrits d’un Prin- 
ce, qui s’occupoit de travaux Alchy- 
miques , qui me furent donnés par la: 
Duels douairiere ; ce procédé étoir 
écrit de la propre in du Prince, &. 
je le donne ici conformément Al’ Gti 


ne 
L 


» Fac as uflum ut feislibras 2, © ef 
»ä-dire, faites 2 livres de dE de 
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# cuivre que vous réduirez en poudre 5 
» avec partie égale de foufre ; melez 
» y 8 onces de fel ammoniac & autant 
» de vitriol calciné; mettez ce mêlan- 
» gez fois en cémentation avec de nou- 
» velles matieres; enfin laiflez entrer 
» le tout en fufion , il fe formera une 
» matte ou pierre fort pefante. 

» Prenez de cette matte, d’or & 
» d'argent de chacun 32 reduifez la 
» matte en morceaux de la groffeur 
» d'un pois, & faites-la fondre avec 
» l’or pendant une heure, la teinture 
» fera à la furface , & en deflous il 
» y aura un régule jaune de 16 karats. 

Les poids € étolent marqués d’une fa- 
çon très. inintelligible & difficile à 
déchirer; mais autant que je pus le 
reconnoitre c’etoit la moitié , & au 


deflus ıl y avoit Ziv. 
HI. 


» Voicicomment on prépare l'argent 
# pour cette opération. 

» On prend 2 parties d’arfenic; 
» 2 parties de litharge d’argent , 
» 4 parties de verre verd, on mele 
» le tour enfemble , on porte le m£, 


æ 
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» lange dans un creufet rougi, on l'y 
» tient en fufion pendant trois heu- 
» res, au bout defquelles le régule 
» tombe au fond , & l’arfénic fixé fe 
» trouve au deflus; on le mêle avec 
» parties égales de fafran de mars , 
» & on les met en cémentation pen- 
» dant fix heures, après quoion les 
» fait fondre ; quand le tout eft refroi- 
» di, on trouve le régule en deflus; on 
» fait fondre 3 fois l'argent avec par- 
» ties égales de ce régule qui tombe 
» toujours au fond ; on joint ce régule 
» d'argent avec l’or dont on a parlé. 


Plz: 


» Pour faire le verre verd , on pren- 
» dra 6 parties de fable fin, 6 parties 
» de litharge d'argent, 1 partie de 
» chaux de cuivre, on triturera le 
» tout dans un moulin femblable à ce. 
» Jui des potiers de terre, on en rem- 
» plira à moitiéun bon creufer propre 
» arcfifter au feu, on fera fondre le 
« melange au fourneau des potiers , 
» & l’on aura le verre verd dont on a 
9 parlé. 

Tel eft mot pour mot le procédé, 
j'ai cru devoir le placer ici, & y faire 
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en même tems toutes mes réflexions. 
D'abord il eft certain que le cuivre 
renferme une quantité aflés grande de 
teinture; mais {uivant Bafıle Valentin, 
il veut être traité Jpirituellement , | ‘ai 
prouvé fuffifamment ces vérités dans 
le fecond Chapitre des Trois Mer- 
veilles ( fur lequel je ferai quelques 
obfervations à cette occafion ), & j’at 
fait voir qu'il falloit pour cel que 
le cuivre füt ouvert & développe. On 
n'a qu'à faire attention à ce ‚que le 
Philalete dit du mercure animé ; mais 
qu'on ne s’imagine point que l’on 
puifle animer le mercure aufli parfaite- 
ment au moyen du regule d’antimoine 
qu'à l’aide du cuivre; en effet , ce 
qui anime le mercure , n’eft Kerl 
chofe que le foufre fixe del antimoine, 
qui ne devient fixe & propre a foute- 
nir ladıion du feu que par la digef- 
tion , & qui n’acquiert de la confif 
Binde que par l'addition de l’argent, 
qui eft une fubftance métallique d’une 
nature humide ; fans cela ce foufre 
devient aufli crud que le foufre ordi- 
naire ; le foufre propre a teindre ( tin- 
gens ) eft plus fort dans le cuivre que 
dans tour autre métal, & il eft plus 
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métallique que dans l’antimoine ; ; car 
uand même un mercure animé par 
Vantimoine laifferoit une couleur jau- 
ne dans l'argent avec lequel on l’au- 
roit amalgame , cela n’arriveroit qu’a- 
près que Pargent auroit été long-tems 
en digeftion avec le mercure animé : 
mais f1 l’on remet dans le feu cet ar- 
gent coloré en jaune , la couleur dif- 
paroitra , au lieu qu’on verra le con- 
traire avec le mercure animé par le 
cuivre , comme je lai fait voir dans le 
Traité des Trois Merveilles ; je vais 
donner en peu de mots le procédé 
pour faire le mercure animé par le 
cuivre. 

Prenez la quantité de cuivre que 
vous voudrez , faites le difloud lre 
dans de l’eau forte non précipitée , 
faite fuivant la méthode ordinaire avec 
le nitre & le vitriol, filtrez la diflo- 
lution, & mettez-la dans un vaifleau 
bien bouché; alors prenez deux fois 
autant de mercure que vous aurez pris 
de cuivre, faites-le diflöudre à part 
dans de l’eau forte , comme vous au- 
rez fait pour le cuivre , & mertez-le 
aufli en réferve ; faites diffoudre dans 
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de l’eau régale autant de mercure que 
vous en aurez fait difloudre dans l’eau 
forte, de maniere que vous ayiez 4 
fois autant de mercure diffout que de 
cuivre, melez enfemble ces trois dif- 
folutions toutes chaudes dans une 
cucurbite baffle, à laquelle vous a- 
dapterez un chapiteau, & tenez le 
mélange pendant quelque tems en 
digeftion ; plus cette digeftion fera 
longue & mieux on réuflira; quand 
on croira lavoir fait durer pendant 
aflés long-tems, on commencera à 
diftiller très-doucement ; & quand 
toute la liqueur fera pañlée , on don- 
nera le feu de fublimation , afin que 
tout s’éleve & fe fublime. Recueillez 
avec foin ce qui fe fera fublimé, & 
melez-le avec de la limaille de fer, dif- 
ullez ce mélange à la cornue pour dé- 
gager le mercure, qui fe revivifiera & 
que vous recevrez dans de l’eau froide; 
vous prendrez ce mercure & vouslerri- 
turerez fur un porphire avec le réfidu 
de la fublimation , jufqu’à ce que vous 
ne diftinguiez plus la moindreparticule 
de mercure; alors vous fublimerez 
de nouveau ce qui voudra s'élever ; 
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‘mais ayez foin de faire tremper le 
bec du récipient dans de Peau froide 
en cas qu'il voulut s'élever encore un 
peu de mercure. Quand tout cela fera 
fait, vous prendrez votre mercure fu- 
blimé, vous le revivifierez de nouveau, 
& vous en ferez difloudre une moi- 
tie dans de l’eau forte, & l’autre moi- 
tié dans de l’eau régale ; vous ferez 
auflı difoudre de nouveau cuivre dans 
de l’eau forte ; vous mèlerez enfemble 
ces trois diffolutions , & vous procé- 
derez de la même façon qu’aupara- 
'vant pour revivifier le mercure , &c. 
ce que vous réitérerez jufqu’à 8, 10 
ou 12 fois, en remettant à chaque fois 
de nouveau cuivre en diflolution. 
Alors vous ferez l’eflai de votre mer- 
cure animé fur une foucoupe d’argent, 
& vous verrez un phénomène qui fera 
aufli utile qu’agreable. Si lon fait 
cette opération avec foin, je ne doute 
point qu’elle ne prefente les mêmes 
chofes que l'expérience m'a fait voir 
à mon grand contentement. 
J'ai voulu prouver par la que le 
cuivre renferme un or volatil, qui eft 
extrait par le mercure , & qui fe fixe 


«458 Œuvres Merallurgiques 
d’une manıere fenfible, vu que la cou- 
leur jaune que prendl’argent lorfqu’on 
‚Pamalgame avec ce mercure relilte au 
feu une fois & même fouvent deux 
fois. 
Lorfque le cuivre aura éteréduiten 
es uflum ou en chaux par la cémenta- 
tion , & que par là il aura été pluröt 
étendu que diflout , ce métal fera fin- 
guliérement ouvert pour ce procédé. 
Mais , comme on a vu, cela ne fuf- 
fit point , le procédé dit de mêler cet 
as uflum avec du foufre, du vi- 
triol calciné & du fel ammoniac , de 
le mettre de nouveau en cémenta- 
tion , &c. cette opération eft très-cu- 
rieufe ; en effet on joint toujours une 
plus grande quantité de foufre à l’es 
uffum , ce qui contribue à l'ouvrir de 
plus en plus; outre cela je fuisen état 
de faire voir que le caput mortuum du 
vitriol contient une aflés grande quan- 
uité d'or, &il doit y en avoir à plus 
-forte ALES dans le vitriol calciné. Je 
ne puis point imaginer que le fel am- 
monlac ne contribue en rien à ce pro- 
cédé , vu qu Al a la propriété de s’unir 
avec les métaux les plus humides; fi 
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l'on fait diftiller de l’eau régale par le 
moyen de l’alun, du vitriol & du ni- 
tre , & y joindre convenablement le 
fel ammoniac, on aura un menftrue 
propre à faire l'extraction de toutes 
les pyrites fulfureufes volatiles, dont 
la couleur jaune annonce quelque 
chofe. Je vais indiquer un procédé 
qui prouvera que bien des chofes dé- 
pendent de l'exactitude du travail & 
de la manipulation. 

Prenez de nitre & d’alun de chacun 
trois parties, de vitriol quatre par- 
ties, de fel gemme une demi-par- 
tie, & de fel ammoniac un huitiéme 
de partie : faites avec ce mélange de 
l’eau régale à la maniere ordinaire, 
en obfervant furtout de bien mêler 
toutes ces fubftances ; car cela eft 
d’une très grande importance : à l’e- 
gard du felammoniac, on ne le join- 
dra point avec les Ka matieres, 
on le mettra dans le récipient où la 
liqueur aura été reçue, par là l’eau 
régale fera beaucoup Es leure: Il fau 
dra aufli fe fervir d’une cornue de fer 
pour cette diftillation; Pexp£rience m'a 
fait connoître que Les efprits rapaces 
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épuifent leur force fur le vaiffeau de 
fer, & deviennent femblables à de 
l’eau forte précipitée; car on ne peut 
point faire ufage de l’eau forte immé- 
diatement après la diftillation, à caufe 
de fa crudité , il faut auparavant la 
précipiter par le moyen de l'argent: 
or on fait que l’on ne peut point pré- 
cipiter l’eau régale par l'argent , par- 
ce qu'il ne sy diflout point; ainfı il 
eft néceflaire d'opérer de la maniere 
qui a été dite. T 
Lorfqu’on voudra faire l’extrait 
des pyrites , 1l faudra les écrafer & 
les réduire en morceaux de la groffeur 
d’un gros gravier ; fi on les réduifoit 
en une poudre déliée , comme cela 
fe fait ordinairement, cette poudre fe 
mettroit en malle , & l’eau régale ne 
pourroit point la pénétrer ni agit 
fur elle. Quand la pyrite fera écra- 
fée , on verfera l’eau régale par deflus , 
& on les laiffera digérer doucement 
jufqu’ä ce que le diflolvant fe foit co- 
loré; la diflolution deviendra d’abord 
verte , ce qui vient de la petite portion 
de cuivre contenue dans la pyrite qui 
colore le vitriol qui fe forme; lorfque 
$ l'eau 
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Veau régale fera fuffifamment colorée, 
on. la decantera , & on en remettra 
de nouvelle ; celle-ci deviendra en- 
core verte, On réitérera la même chofa 
juiqu'à ce que l’eau régale ne prenne 
plus de couleur, alors ; Quand toute 
da couleur verte aura été extraite, l’eau 
régale prendra une couleur d’un beau 
Jaune d’or; ce feront là les premiers 
indices de l’or voa. 

On mettra à part chacune de ces 
diffolutions, on joindra de la limaille 
de fer à celle qui eft verte, & du: 
plomb en grénaille à celle qui eft 
jaune. On prendra donc dela limaille 
de fer , on verfera par deflus la.diffo-. 
lution verte, &on ly laiffera féjour- 
ner jufqu’a ce que la couleur verte 
‚alt entiérement difparu. On verfera 
la diffolution jaune fur du plomb en 
grenaille, & on l'y laiffera pareille- 
ment féjourner jufqu’ä ce que l’eau 
régale ait perdu fa couleur ; alors on 
joindra enfemble les deux diffolutions 
avec le fédiment qui s’y fera depofe ; 
on en fera la diftillation à un feu très- 
doux , jufqu’à ce qu’on remarque que 
les efprits font prêts à s’élevers alors on 
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ceflera & on affoiblira ce qui refte . 
avec alles d’eau pour qu'il n’ait point 
la force de difloudre le mercure : mais 
il faut bien prendre garde de ne point 
donner un trop grand feu dans la dif- 
tillation , fans cela l’or volaril mon- 
teroit & pafleroit en mème tems, 
avant que de pouvoir en tirer parti; 
c’eft ce dont on peut fe convaincre en 
voyant le récipient rempli de petites 
paillettes d’or. J'en ai moi-meme fait 
l’experience; fi on craignoit de ne 
pouvoir rencontrer exadtement le 
point convenable, on n'aura qu’à jet- 
ter fur la matiere qu’on diftille l’é- 
paifeur du dos d'un couteau de fuif 
fondu : mais fi l’on a beaucoup de 
matiere à diftiller , on y en mettra 
davantage , & on l’ötera après que la 
difüllation fera achevée. Quand on 
en fera là, on mettrala matiere éten- 
due avec de l’eau dans un chaudron : 
de fer , on l’amalgamera avec du mer- 
cure jufqu’à ce que ce mercure ne 
veuille plus rien prendre ; alors on le 
retirera , & on en mettra du nouveau, 
& l’on fera la même chofe jufqu’à ce 
que le réfidu ne contienne plus que 
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des parties terreufes : alors on’pren- 
dra l’amalgame, on le lavera parfai- 
tement „on le fera digérer douce- 
ment dans une cornue pendant 8 jours, 
au bout defquels on dittillera le mer- 
cure ; on paflera à la coupelle le ré- 
fidu de la diftillation , & l’on trou- 
vera que cette opération, fielle a été 
bien faite, donnera un profit incroya- 
ble. | 

Pour bien faire , il faudra tächer de 
raflembler 6 livres de l'extrait, après 

uoi l’on fera le procédé indiqué dans 
le fecond Chapitre des Zrois Merveilles: 
on n'aufa qu'à joindre ces 6 livres 
d'extrait à un demi quintal de l’a- 
malgame qu’on aura fait, on ache- 
vera le procédé de la maniere qui 
a été indiquéé dans cet endroit, & 
l’on verra avec étonnement la vérité 
des faits que j'ai annoncés. 

On pourfa traiter les autres Mines 
de la mème maniere; mais il faudra 
connoître patfairement la theorie des 
méraux , pour faire les changemens 
neceflaires dans la maniere d'opérer 
fuivant la nature de la Mine. J’ın- 
diquerai plus loin une méthode genc- 
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rale ; quant à préfent, je vais con= 
tinuer à donner l’analyfe du procédé 
que je viens de communiquer. | 
En troifiéme lieu , 1l faut que l’ar< 
gent , que vous joindrez à a votre lithar- 
ge, foit préparé avec l’arfenic., le. 
verre de plomb &le fafran de Ba | 
matieres qui font toutes: propres à 
teindre ; en effet dans la preparation | 
du verre verd,, on joint de la chaux 
ou dela cendre de cuivre à la lithar- 
ge, & même on y ajoute du fafran 
de mars par furcroit , afin de fervir à 
précipiter le cuivre : on en trouvera 
la raifon au commencement de ce 
petit Ouvrage. Par cette addition 
l'argent eft feconde par l’arfénic : c’eft. 
ce que prouvent les deux expériences 
fuivantes ; la premiere n’eft point de 
mon nvidia elle eft due à un hom- 
me habile, & allé m'a conduit à faire 
la feconde. » parce que pour lors je 
n’avois ni le tems, ni la facilité de’ 
mettre la premiere en pratique, Voici 
Ja maniere dont j’operat, 
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Premiere E xperience. 


Je pris d’antimoine 16. 2. ij 
d’arfénic CV #5. 2. 1j 
de foufre ib. 2. j 
de nitre | ; 
de tartre ! ain ge 
Je melai toutes ces fubftances ; fur 
quoi il faut obferver que l’on y joint 
le nitre & le tartre, parce que les fels 
alcalis qu'ils ch par la détona- 
tion, les rendent très- -propres à ouvrir. 
Balyıe on fait bien rougir un creu- 
fet propre à relifter au feu ; on y met 
une cuillerée à à la fois du mélange: in- 
diqué, & à chaque fois on couvre le 
creufet ; on vuide la matiere fondue 
dans un cône, par là on obtient un 
régule noir, qu il faut pulvérifer & 
pafler au tamis : ce régule, ainfı pul- 
verife , eft tout rouge , & preique fem- 
blable au cinnabre ; ıl m’arriva mé- 
me une fois d'obtenir ce régule d’un 
rouge tranfparent comme un rubis, 
(a) Il paroit que l’Auteur a voulu faire un myftère 


de fes dofes, ainû fi quelqu'un vouloit répéter le 
procédé ‚il faudroit effayer les deux rapports dif- 


férens qu'il paroit indiquer. 
Qu; 
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Je pris enfuite du cuivre en lames 
minces , que je coupai par petits mor- 
ceaux; je trempai ces lames dans du 
fuif fondu, & je les mélai avec le ré- 
gule rouge pulvérifé qui s’y attacha ;, 
j'arrangai ces lames de cuivre dans 
une bocte cémentatoire les unes fur les 
autres, je les fis cémenter pendant 6 
heures , & en les retirant je les trou- 
vai changées en «s uflum, commeon 
peut aifément limaginer. Enfuite je 
fis du verre de plomb à la façon or- 
dinaire, en mélant 4 parties de fa- 
. ble avec 4 parties de litharge; je pul- 
vérifai ce verre : mais il faut avoir 
grand foin d’en féparer les grains de 
plomb qui pourroient s’y trouver. 
Je pris deux parties de l'es 2/fume 
préparé , & trois parties du verre de 
plomb, je les mêlaienfemble, &je 
les vitrihai de nouveau dans un creu- 
fer, ce qui me donna un verre tout 
noir, ıl faut que ce verre refte envi- 
ron 12 heures dans le feu, il eft bon 
cependant de fe régler fur la quantité. 
Lorfque ce verre fut préparé, je le pul- 
vérifai, enfuite je fis fondre une de- 
mi - once d argent dans un creufer 
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double, c’eft-à-dire , dans un creu- 
fer renfermé dans un autre ; je tins 
cet argent en fufion ,.jufqu’à ce qu'il 
commençat à bouillonner ; alors à 
cette demi-once d’argent je joignis 
un gros du verre quia été décrit; j'y 
mis enfuite un peu de limaille de 
fer , afin que la précipitation fe fit 
plus parfaitement; je laiffai ces ma- 
tieres en fufion pendant une heure ; 
au bout de ce tems je remis un gros 
du verre, enfuite je remis de nouvel- 
le limaille de fer , je les luffai encore 
en fufion pendant une heure. Je réi- 
térai la même opération 3 ou 4 fois, 
jafqu’ä ce que j'y eufle joint autant 
de verre qu'il y avoit d'argent; je 
laiffai refroidir le tout, & je féparai 
les fcories du régule d'argent, 

Un phénomène furprenant c’eft 
que ce régule , après avoir été pafle 
à la coupelle , pefoit exactement une 
demi-once comme auparavant , & 
même quelque chofe de plus, tandis 
que lorfqu’on coupelle de Pargent 
fin, il ya toujours du déchet; mais 
ce régule étoit un peu caflant lorfque 
je le féparai des fcories, & ilref- 
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fembloit beaucoup à du régule d’an- 
timoine. L'argent après avoir été paf- 
fé à la coupelle, & après qu'on en 
eut fait le départ „ contenoit deux 
grains d'or fin, quoique je me fufle 
afluré qu'il n’en contenoit point au- 
paravant , car on l’avoit obtenu en 
faifant fondre de l’argenr précipité. 

Jeflayai enfuite fi la choferéufliroit 
en y joignant une plus grande quan- 
tité de verre ; en effet , je trouvai que 
plus on y'mettoit de verre, plus l’ar- 
gent devenoit riche en or. 

Cela me rappelle une expérience 
que je vis à Prague en 1670; Une 
Dame qui s’occupoir de la Chymie, 
m'apporta un jour de l'argent qu’elle 
avoit travaillé dans l'idée d’en faire 
la lune fixe ( /una fixa ) ; elle en 
fit le départ, & quoique cer argent 
ne contint aucune portion d'or, 1l 
fe précipita par l’eau forte une chaux 
ou précipité fort pefant, & d’une cou- 
leur brune , qui étoit de l’or pur; 
la-deflus cette Dame me dit, qu’elle 
favoit que l’eau forte n’agilloit point 
fur Pargent qui avoit été cémenté 
avec le foufre, quelle n’avoit fait 
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autre chofe que mertre l'argent , féra- 
sum fuper ftratum , en cémentation 
avec l’orpin dont fe fervent les Pein- 
tres, & quepar hazard l'argent s’éroit 
fondu dans la cémentation , qu’enfui- 
te ayant voulu voir sl fe disons 
dans de l’eau forte , ıl s’y étoit en 
effet difflout, & avoir donné cette 
chaux ou ce précipité. 

J'ai fait moi-même opération qui 
vient d’être décrite, & l’on pourra 
juger par là, fi lParfénic joint avec 
Fargent , ne produit aucun effet. Je 
fus run tenté de réitérer le mème 
procédé : voici la maniere dont je 
m'y fuis pris ; au lieu d’argent je me 
fuis fervi du cuivre ; & comme j’a- 
vois à traiter un autre métal , je crus 
aufli devoir faire une compofition die 
ferente. 

Seconde Expérience. 


Je pris d’antimoine * v 
d’arfénic 
arienic Ib ıj 
de foufre Bzuß 


de nitre pen , 
de tartre{ ° ” 


Fe mélai toutes ces matieres; je les: 


Qr 
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Hs détoner dans un creufer rougt ; je 
les mis en cémentation avec du cuivre 
pour en faire de les w/fum ; je fs du 
verre de plomb, avec lequel je his, 
vitrifier de nouveau les uffum : pour 
cet effet je mélai 7 parties de verre 
de plomb avec 6 parties de la chaux 
de cuivre; le verre qui fe forma, 
étoit entiérement bleuâtre , je le pul- 
vérifai, & au lieu d'argent je fis fon- 
dre 2 * livres de cuivre; quand il 
fut parfaitement en fufion , j’y joi- 
gnis en 12 reprifes différentes 2 + li- 
vres du verre, n’en mettant que 3: 
onces à chaque fois, & en jetrant 
à chaque fois une demi - once de 
limaille de fer par-deflus ; ıl refta. 
un régule blanchätre que je ne vou- 
lus point paffer pour cette fois à la 
coupelle , parcequ’il falloit que:cetre. 
opération fe fit avec du plomb; je 
pris donc une partie de ce régule & 
deux parties d’antimoine ; je les fis: 
fondre enfemble , je les verfai dans 
un cône, je {éparai le régule d’avec 
les fcories, & je le traitai fur le 
teft, en faifant ufage du foufller,, 
comme cela fe pratique. lorfquon 
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purifie lor par l’antimoine ; je fui- 
vis cette route, parce que j’imagi- 
rois qu'il ne refteroit que la portion 
d'or, & que l’antimoine entraineroit 
tout ile refte : mais la chofe arriva 
tout autrement , car comme il s’étoit 
pafle environ deux heures avant que 
tout l’antimoine füt He > Étant par- 
venu à l'inftant de l’eclaır, qui a cou- 
tume de paroitre dans la purifica- 
tion de l’or,, j’appergusa la vérité 
une couleur a beau verd , mais: 
je trouvai que la quantité étoit trop’ 
grande , car il eut fallu que cette 
demi - livre de cuivre eut contenu & 
gros d’or ; je crus donc fur le champ: 
que cela étoit impoflible , c’eft pour- 
quoi ‚Jajoutai encore une nouvelle 
quantité d’antimoine , & je conti- 
nuai l opération : mais comme je re- 
trouvai la mème quantité qu 'aupara- 
vant , j'en fus déconcerté ; la même: 
chofe arriva pour la les fois: 
après avoir remis de nouvel antimoi- 
ne; cependant le fédiment diminua: 
tres-peu , enfin je laiffai refroidir „ 
& je trouvai que c'étoit du cuivre. 
on fera fans doute furpris que lan 
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timoine eut laiflé du cuivre en ar- 
riere; je voulus voir fi ce cuivre ré- 
fifteroit à la coupelle comme ıl avoit 
fair à l’antimoine, mais ıl difparut , 
& 1l me refta un bouton d’or pale, 
qui pefoit environ >; de ducat. On 
ne peut douter après cela que l’arfe- 
nic n'ait beaucoup de part à cette 
opération , aufli bien qu’à la précé- 
dente. 

On ne peut donc refufer de croire 
que la couleur rouge du cuivre ne 
renferme quelque chofe de particu- 
lier; c’eft ce qu’on pourra voir ‚pour 
peu qu'on réfléchiffe fur les expérien- 
ces qui précédent. Bafıle Valentin a 
dit de Vénus , que tout fon corps eff 
une pure teinture, que cette proflituee 
eft couverte de couleurs fuperfiues ; la 
même vérité eft renfermée dans ces 
anciens vers: 

Dur Martis nec non Veneris fcorias [cit € nfums, 
Divitias magnas abfque labore PR 

cela a été dit encore plus formelle- 

ment par les Anciens : 


Di non laborat in Venere dr Marte ef} Aultus in. Arte. 


C’eft à quoi l’on peut joindre ce que: 
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Becker a dit dans {a Minera Arena- 
ria perpetua. En effet, qu’on me dife 
pourquoi plus Por eft pur, plus il eft 
rougeätre ? 

Dans un tems où je travaillois à la 
concentration du foufre des métaux, 
je cherchai une fois s’il n’etoit pas 
poflible de purifier l’or parfaitement, 
j'employai dans cette opération la va- 
leur de 4 ducats en or , après avoir 
puriñé cet or jufqu’à 30 fois par l’an- 
timoine, il ne me refta plus que la 
valeur d’ un ducat & demi d’or ; mais 
cet or fut pris par bien des gens plus 
tôt pour du cuivre du Japon que pour 
de l'or : fi on vient à y jöindre 3 par- 
ties d’ argent, On aura un bon or de 
ducat, qui réfiftera au départ à Fan- 
timoine & à la coupelle. 

Concluons de là que l’or n’eft au- 
tre chofe qu’un mercure parfaite- 
‚ment meüri, qui a été cuit avec le 
foufre le plus fixe & le plus pur par 
le feu. fouterrein; ce foufre eft le 
même que celui qui eft dans le cui- 
vre & dans le fer, mais dans ces. 
deux métaux il a manqué d’un mer- 
cure parfaitement pur & d’une cha 
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leur fuffifante. En effet, où trouves 
ra-t-on des Mires d’or dans les Pays 
froids, tandis qu’elles fe trouvent af- 
fés abondamment dans les Pays 


chauds, tels que la Hongrie, l’Ef- 


pagne „les Indes & le Levant? On 
me dira peut-être qu'il s’en trouve 
en Bohéme, en Saxe, dans le pays 


de Hefle, &c. mais que l’on me 


dife pourquoi dans tous ces Pays l’or 
ne fe trouve qu'en paillettes, que 
Yon eft obligé de féparer par le la- 
vage ? L’or qui fe trouve dans ces en- 
droits n’y a point pris naïflance , 1l 


s’y trouve pour d’autres raifons, que 


je dirai dans mon Hifloire des "Me- 
Zaux & des Mineraux. 

Si l’on confidere au coup d'œil ex- 
térieur le fable d’où l’on tire l'or par 
le lavage. 1°. Il eft femblable à une 
poudre noire melee d’un fable blanc 
& rougeätre. 2°. On le trouve par 
amas de différentes couleurs, quifem- 
blent ao été cranfportés par les. 
eaux. 3°. On peut fe fervir de lPai- 
man ss féparer parfaitement le fa- 
ble noir du blanc & du rouge ;.car 


le fable noir eft fr ferrugineux , "que 
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Paimant lattire comme il pourroic 
faire. de la limaille de fer, & quand: 
tour le fable noir a été attiré, ane 
xelte plus que le fable blanc. 4°. Ce 
fable ne fe trouve que dans les en- 
droits. où il ya, ou bien où il y a 
eu des. courans. d'eaux tres-forts. Si 
on confidére ce fable au microfco- 
pe , l’on verra en premier lieu, que 
les grains du fable noir font prefque: 
tous de la mème groffeur, & ces 
grains reflemblent à des petits cail- 
loux roulés & arrondis par le mou- 
vement des eaux. On trouvera en 
fecond lieu que le fable blanc & rou- 
geatre. n’elt compofé que de petits 
fragmens de rubis, d’emeraudes,, de 
faphirs & d’autres p'erres précieufes.. 
 Ceft ainfi qu’a Laufa en Saxe on trou. 
ve différens morceaux afles gros de: 
rubis & de faphirs dans du fable de 
cette efpece. En troifiéme lieu le mi- 
crofcope fera voir que les paillettes: 
d’or ont une même figure , & reflem- 
blenta de petites particules emportées 
par une lime ; la même chofe fe voit: 
dans tous les endroits où l’on tire: 
de l'or par le lavage, Er pour lever 
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toutes les objections qu’on pourroit 
faire , je dirai que je fais le moyen 
de couvrir un terrein de plufieurs 
lieux , d’un fable dont on pourra ti- 
rer de l'or par le lavage , au point, 
qu'il fera très-dificile de le diftinguer 
du fable qui en contient naturelle- 
ment. 

Mais pour en revenir à ce que je 
difois, que l'or ne fe produit point 
dans les pays froids faute d’une quan- 
tité fufhfante de feu central ; on peut 
pourtant venir au fecours de métaux 
imparfaits par une application conve- 
nable du feu ; mais, comme je le 
dirai à la fin de ce Traité , où je don- 
nerai un procédé général pour le trai- 
tement des Mines , il faut avoir foin 
au commencement de ne point don- 
ner aux Mines un degré de feu trop 
violent , fans cette précaution on rif- 
que ar brüler ce qui eft bon , ainfi 
que ce qui eft mauvais ; on ne man- 
quera point de réuflir , fi on propor- 
tonne le feu à la matiere qu on traites. 

Voici encore une expérience qu£ 
fervira à prouver que le cuivre con- 
gient un foufre colorant (Jw/phur tin 
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gens ). J'ai eu occafion de la répéter 
plufieurs fois dans les années 16817, 
82, & 83 avec un Gentilhomme qui 
demeuroit en Baviere » & qui vivoit 
dans fes terres. 


Procédé, 


On prendra de fils d'argent ou 
de galon brülé 1 gros, de verd de 
gris une demi -once, de fel ammo- 
niac 3 gros, on pulvérifera avec foin 
far un porphyre ces matieres avec l’ar- 
gent fans en rien perdre, On peut au 
lieu de fil d’argent fe fervir de lie 
maille d’argent. On mettra ce m£- 
lange dans un vaıfleau fublimatoire 
jafqu’a ce qu'il ne s’eleve plus rien. 
Alors on prendra ce qui fe fera fublimé 
aufli bien que le réfida , on les remè- 
lera de nouveau, on les pulvérifera 
parfaitement , & l’on pefera le tout 
pour voir sil pefe exactement une 
once, on fubftituera du fel ammo- 
niac en la place de ce qui s’en man- 
quera pour completer l’once ; on fu- 
blimera de nouveau, jufqu’à ce qu'on 
ne voye plus s “élever la inoindre cho= 
fe ; alors on écrafera de rechef les 


373 Œuvres Metallurgiques 
matieres , & en obfervant la même 
chofe que la premiere fois , on fu- 
blimera pour la troifiéme fois. On 
prendra le fublimé & le rehdu, on 
les pulverifera, & quand même le 
tout ne peferoit pas une once, cela 
n'y feroit rien. On fera nie de la 
cire , & l’on y mêlera la teinture, fans 
cependant rendre la cire trop dure 
par ce mélange; on en formera des 
tablettes larges que lon mettra dans 
un creufet ; on placera par deflusun 
ducat d’or, on fera fondre le tout en- 
femble ; lorfque l’on aura vuidé le 
ereufer, on trouvera que l'or qu’on y 
avoit mis, fera augmenté , mais ıl 
n'aura point la eur de l’or de 
ducat. 

On dira peut-être, que dans cette 
opération il ne fe fait qu’un alliage 
de l'argent & du cuivre „ contenu 
dans le verd de gris qui s’eft réduit, 
avec l’or; mais on n'aura qu’à pefer 
avec la dermere exactitude l’or avant 
de le mettre dans le creufet, & en- 
fuite > après que le procédé Bes fini, 

‚on n’aura qu'à le pafler à la cou- 
pelle, & en faire le départ, on trou. 
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vera qu'il y a plus d’or que l'on n'y 
en avoit mis, quoiqu'il y ait toujours 
du déchet quand on fait le départ de 
For le plus pur. 

Je ferois en état de rapporter en 
core un grand nombre de procédés 
femblables ; mais je vais donner le 
procédé général, que j'ai promis , 
‚pour tirer païti des Mines qui Fakt 
‘volatiles , quoiquwelles contiennent 
du métal. Avant tour je crois nécef- 
faire de parcourir les abus qui fe 
commettent ordinairement dans le 
traitement des Mines. 

Un des principaux abus vient de 
ce qu'on réduit la Mine en poudre 
ou en /chlich, ıl et vrai, que l’on 
fuit en cela une maxime, qui et que 
tout ce qui réfifle à l'eau , réfifle aufli au 
feu ; mais cette maxime eft faufle : 
en effet, à quoi fert de réduire le 
minerai en particules fi fines ou en 
poufliere , finon à perdre la moitié 
du métal contenu dans la Mine ? En 
voici la raıfon. 

-1°, Si la Mine eft par elle-me- 
me d'une bonne qualité & d’une pe 
fanteur fufhfante , il fuffit de remar- 
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quer que la trop grande chaleut du 
feu excite dans la partie la plus éle- 
vée des fourneaux un mouvement 
rapide de l'air, qui eft en état de 
difliper mème du méral, à plus forte 
raifon de la Mine qui a toujours 
moins de pefanteur. Quand on char- 
ge le fourneau avec de la Mine réduite 
en poudre, le vent la diflipe & la 
poufle en l'air avant même qu’elle 
ait pu tomber fur les charbons , 
par ce moyen elle s’en va par la che- 
minée ; fi l’on en doutoit, Pon n’au- 
roit qu'à y mettre un linge ou un pa- 
pier, recueillir la poufliere qui s’y 
amaflera , en faire Peflai, & Fon trou- 
vera que cette poufliére contient au- 
tant de métal que la Mine mème en 
contenoit. J’ai fait ces fortes d’ef- 
fais fur toutes les pouflieres ou en. 
duits qui fe raffembloient fur les mu- 
railles de nos fonderies , & j’ai trou- 
ve qu'elles étoient dans le même 
cas. On a encore une preuve de cette 
vérité dans les fonderies de Sultz- 
bach, où l’on traite une Mine de 
plomb blanche d’une très-bonne qua- 
lité; lorfquon vient à nétoyer les 
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cheminées & l’atrelier, on y trouve 
du plomb en particules re très-déliées , 
qui refflemble à du plomb en grénail- 
le. J'ai trouvé que le cuivre faifoit 
la même chofe à Smalkalde & dans 
le pays de Saltzbourg. 

2°, Les parties métalliques font 
déja en molécules très-fines dans les 
Mines : fi on vient encore à les di. 
vifer davantage , en réduifant les Mi- 
nes en poudre, il faut néceflairement 
que le feu en brüle une grande pare 
ue , lorfqu'il fera excité par de forts 
fouflets tels que font ceux des fon- 
deries : 3 pour s’en convaincre, on n’au- 
ra qu'à prendre 4 fils de jy d’une 
grolleur inégale, en les pefant devant 
& après, on trouvera que le fil le 
plus mince perdra beaucoup plus par 
la fufion en un tems égal, que ce- 
lui qui fera le plus gros; ce qui vient 
de ce que le feu n’a pas pu agir fur 
le fil le plus gros, ni le pénétrer. 
aufli parfaitement que le fil le plus 
mince. Si cela arrive à un métal coms 
plet ou tout formé , à combien plus 
forte raifon cela arrivera-t-il à un 
métal incomplet & qui n’eft point en 
gore formé, 
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3°. On fait afles que les métaux 
tels que le cuivre, le plomb &c, 
lorfqu’ils font en hmaille & entafles, 
font plus expofes à être diflous & de- 
compoies par l'air qui s’y ınfınue ; 
deforte que quand on en fait la ré- 
dudtion , on s’apperçoit d’un déchet 
aflés fenfible. Or dans le cas dont il 
s’agit , non feulement la Mine eft 
divifée en particules extrémemént fi- 
nes, qui ne font point encore du 
métal , mais qui font difloutes , & 
qui fe difloudront encore davantage. 
J'ai vu dans ce pays que quelques- 
unes de nos Mines, étant demeuré 
<entaflées près de 6 ans, fe font conver- 
ties en une efpece de terre grafle, de 
glaife ou de rouille. 

Un autre grand abus eft celui qui 
fe commet dans le grillage du minerai; 
fi on demande la raifon pourquoi 
on le grille, on dira que c’eft pour 
en dégager le foufre ; mais les Mines 
de cuivre , quand on les fait fondre 
pour la premiere fois, donnent de 
la mare, on grille cette matte pour 
obtenir le cuivre noir; & lorfque 
l’on s’apperçoit que dans le grillage 


d'Orfchall. 38% 
il n’en part plus d’odeur de fonfre, 
on fe figure que l’on a réufli ; après 
qu'on a grillé la marte à un feu vio- 
lent, ce qu'on répéte plufeurs fois , 
on obtient du cuivre qui fondu don- 
ne peu de feconde matte ou de /purf- 
tein : mais fi l’on confidére attentive- 
ment les mattes de cuivre , on n’y verra 
que des petits grains de cuivre en pouf- 
fière ; on n'a qu'à placer des barres 
de fer au-deflus des lits à griller, & 
les y laifler pendant quelques jours 
expofces à la fumée du grillage , on 
verra que ces barres paroitront tou- 
tes couvertes de cuivre. D'ailleurs fi 
l'on fait attention à quel point l'acide 
du foufre ronge les tuiles dont on 
couvre les atteliers , dans lefquels on 
fait les grillages , on pourra juger , 
que, s’il agit avec autant de force 
fur ces pierres, ıl doit en avoir en- 
core plus pour agir fur le métal ten- 
dre & extremement divifé. 

Si l’on demande pourquoi la matte 
de cuivre fe gonfle dans le grillage, 
en voici la raifon : Auflitöt que le 
feu de grillage commence à brüler, 
le, foufre qui eft renfermé dans la 
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matte s'allume , fon acide fe déga- 
ge, & attaque fur le champ le cui-: 
vie, comme on fait que cela arrive 
quand on fait du vitriol de mars, 
ou lorfqu'on approche un morceau 
de foufre d’une barre de fer rougie. 
Dans cette diffolution, non feulement 
le corps fe gonfle , mais encore l’aci- 
de du foufre qui eft chafle par lac- 
tion du feu , ne peut point entrainer 
avec [uila partie métallique, elle refte 
en arriére & prend la forme d’un mé- 
tal diffout ; lorfque fon diflolvant s’é- 
vapoïre , 4 fe fait une violente effer- 
vefcence , pendant laquelle le diflol-- 
vant fe dégage du corps qu'il a mis 
en diflolution , & avant que les bul- 
les fe foient affaiflées : alors ce der- 
nier fe durcit faute d'humidité; la me- 
me chofe arrive dans le cas dont il 
s'agit. Au refte, il eft aifé de fenur 
eben un el fouffre de déchet, 
lorfqu’ on le fait diffoudre dans un 
acide, que l’on faır & évaporer, quand 
enfuite on vient à réduire ce métal ; 
il eft aifé de s’en appercevoir , fi où 
le pefe avant & après l'opération. 
Il en eft de mème des Mines qu. 
l'on 
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Von grille avant de les faire pafler par 
la premiere fonte; en effet, on met 
les particules métalliques dans l’état 
de chaux, comme ıl ef aifé de le 
voir par la couleur que le. premier 
grillage fait prendre à ces Mines, 
qui eft la même que celle qu’une lon- 
gue réverbération fait prendre aux: 
chaux des métaux. Ce n’eft pas queje 
pretende donner une exclufion totale 
au grillage, je le regarde comme une 
des principales opérations de la Mé- 
tallurgie ; je défapprouve feulement 
l'abus qu ’on en fait, & la mauvaife 
maniere de l'appliquer : j'indiquerai 
une méthode de le faire avee plus de 
fureté. 

Quelques perfonnes ont encore in- 
troduit un abus étrange , en voulant 
tirer parti des Mines: par le moyen 
de la macération : ; quoique cette ma- 
niere d’ opérer ee très bonne en elle- 
meme, & qu’oiqu’on puille s’en fer- 
vir avec beaucoup d’avantage dans le 
traitement des Mines ; cependant on 
doit rejetter la méthode que l'on fuit 
ordinairement , parce que dans la li- 
queur dont on fe fert pour macérer 
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les Mines, on fait entrer beaucoup 
d’alcalis tres-cauffiques , qui ne peu- 
vent point être appliqués, furtout aux 
Mines d'argent ; en effet, on fait 
que lorfqu’on joint trop de fels à l’ar- 
gent , on en fait de la lune cornée, 
& lorfqu’on vient à en faire la ré- 
duction , on retire à peine le quart 
du métal. Je ne parle point d’une in- 
finité d’autres abus qu'il feroit trop 
long de rapporter. 

Mais fi l’on veut traiter les Mines 
avec profit, on n'aura qu’à fuivre les 
régles que je vais prefcrire. IL faut 
d'abord bien faire attention à la na- 
ture du minerai, qui varie confidé- 
rablement ; en effet, ily a des Mi- 
nes qui font müres, d’autres ‚qui ne 
font point encore parvenues à matu- 
rité, & d’autres qui font trop mü- 
res. qu unes font difficiles à fon- 
dre, d’autres font fufibles, & d’au- 
tres enfin font trop aifées à fondre; 
il y en a qui font volatiles; d’au- 
tres fe dégagent aifément de leurs mi- 
niéres ; d’autres y font étroitement 
liées. Il y a des Mines qui font mé- 
lees ou de foufre,ou de fel,ou de mer- 
cure. 
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Celles qui abondent en foufre 
font communément toutes les py- 
rites cuivreufes , les Mines d'argent 
vireufes , les Mines d’ argent rouges! 
&c. Il ne faut point beaucoup d’art 
pour traiter ces deux dernieres ef- 
peces de Mines; mais ıl en faut 
davantage pour tirer parti des pyrites 
cuivreufes, qui font ou riches ou pau- 
vres. Celles qui font riches, & qui 
donnent de la matte dès la premiere 
fonte ; peuvent être traitées en com- 
mengant par leur donner un feu tres- 
doux au fourneau de grillage , dif- 
poié de la maniere qui a été déni 
dans mon Art de la Fonderie ; on. 
couvrira la pyrite avec de la chaux 
vive ou avec une autre matiere qui 
ferve à abforber lesacıdes, & à émouf- 
fer leur force, par la I cuivre fera 
épargné. Le foufre laiffe aller le cui- 
vre qu'il avoit déja attaqué, lorfqu’on 
Jui préfente un corps plustendre,ce qui 
nous fournit une voie de le recouvrer. 
Il ne faut pas réduire les Mines 
de quelque nature qu’elles foient en 
morceaux plus petits que des noifer- 
tes; mais on peut bien les réduire 
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en morceaux plus gros ; par là 
d’abord on préviendra la perte dont 
j'ai parlé plus haut; en fecond lieu 
on fera enforte que le métal, qui 
pourroit encore être facile à difiper, 
ne reflente point fi promptement l’ac- 
tion du feu à fon intérieur , il de- 
vient or capable d’en ae la vio- 
lence, ne fe brüle point fi vite , au 
re ae il fe mûrit ; c’eft ce qu’on 
voit chez Îles Dors en acier, qui 
mettent dans le feu de grofles LE 
fes ou paquets de fer d’une Epaifleur 
affes conliderable. La chaleur agit 
doucement à la partie intérieure , 
parce que la premiere impreflion vio- 
lente du feu ne s'y fait pas fentir 
immédiatement, Ctant retenue & af- 
foiblie par la partie extérieure. On 
fera encore très-bien de joindre de 
la pierre calcaire à ces fortes de Mi- 
nes, non pas tant pour en faciliter 
la fufñon , que pour produire une fixa- 
tion Ka parties métalliques. 

Pour tirer parti des Mines de cui- 
vre qui font pauvres, 1l faudra d’a- 
bord les griller plus fortement que 
d’autres ‚pour que l'acide du foufre 
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attaque le métal qui y eft contenu ; 
mais pour cela il faut la couvrir ou 
avec de la Mine de fer, ou ce qui 
vaut encore mieux , avec des fcories 
ou du mäche-fer ,queles Ouvriers en 
fer jettent comme inutiles; cela fe fait 
pour que le fer ferve à précipiter le 
cuivre ; l’acıde du foufre attaquera 
le fer, qui eft plus difpofé à s’unir 
avec lui, & laiflera aller le cuivre. 
IL faut cependant ne point poufler le 
feu du grillage jufqu’a l'excès, fans 
quoi on ne feroit que du viriol; 
en effet, en donnant un feu trop vio- 
lent on diflipera la petite quantité 
de cuivre en même-tems que l’acide 
du foufre : voici une expérience qui 
le prouve. 

On n’a qu'à diftiller de lefprit de 
vitriol , en fe fervant pour cela du 
vitriol ordinaire, qui ait été préala- 
blement calciné; on donnera le feu 
le plus violent qu'il fera poflible , 
jufqu’a ce qu’on croie que tout eft 
pañlé ; on n'aura qu'à tremper un 
fer poli dans cet efprit de virriol , 
lorfque l’on retirera ce fer, on le 
trouvera chargé d’une croûte de cui- 
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vre. On voit par là qu'il n’eft pas 
difficile de faire pafler les métaux à 
la diftillation , & qu'il n'y a point 
de différence entre l’acide du foufre 
& celui du vitriol. 

Il nous refte maintenant à exami- 
ner la maniere dont il faut traiter 
les Mines qui abondent en mercure , 
telles que font les Mines d’erain , 
le cobalt, le bifmuth, &c. Elles 
demandent à être traitées avec précau- 
tion, furtout au commencement. Le 
cobalt & le bifmuth ne font par eux- 
mêmes compofes que de mercure „ 
uni avec un foufre blanc ou rou- 
geätre ; comme ce mercure n’eft pas: 
pur , & ne peut pas fe montrer fous 
la forme d’un mercure coulant , la 
fublimation de ces Mines le fait 
paroïtre fous la forme d’arfenic. De 
plus, comme ıl fe trouve aufli dans. 
ces fortes de Mines des fels qui font 
tres-corrofifs , ils s’élevent en même- 
tems que le mercure, & forment un 
corps folide, femblable à celui que 
forme le mercure fublimé, parceque 
‚les fels , quelques fixes qu'ils foient, 
ne laiffent pas de s'élever, & empe- 
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ehent le mercure de devenir coulant , 
ils en font, comme on a dit, de 
Varfenic ; il feroit aifé de prouver que 
Parfénic eft un mercure, puifqu’il 
blanchit le cuivre. Je pourrois en don- 
ner encore d’autres preuves que j’ob- 
mets en renvoyant le Lecteur à mon: 
Hifloire des Métaux & Minéraux. 

Pour traiter d’une façon avanta- 
geufe les Mines de plomb, il faut 
avoir beaucoup d’attention à la ma- 
niere dont on gouverne le feu „ 
furtout dans le grillage ; d’abordil 
faut mettre le mercure du plomb con-- 
tenu dans la Mine en état de foute- 
nir l’action du feu ; on y parviendra 
en appliquant la chaleur par degrés. 
dans le grillage de la Mine; ıl Fau- 
dra avoir pour cela un fourneau par-- 
ticulier. 

-En fuivant cette méthode je fuis: 
parvenu fans addition à réduire le 
mercure ordinaire fous la forme d’une 
poudre ou d’un précipité d’un beau: 
rouge , fans même avoir lute le vaif- 
feau. 

ll faut avoir l’attention de ne point 
griller les Mines de plomb à découvert; 
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il ne faut pas non plus que le feu les 
frappe en deflous , il faut qu’il agifle 
fur elles de haut en bas, & comme 
per défcenfum. On réuflira encore très- 
bien, lorfqu'on pourra fe procurer 
de bonnes pyrites tulfureufes ; alors 
on fe fervira d’un fourneau double , 
dans lequel les Mines feront comme 
fur un gril. On fera griller les pyri- 
tes fulfureufes dans la partie infé- 
rieure du fourneau à la plus grande 
violence du feu , & l’on difpofera 
les chofes de façon que la vapeur 
qui partira des pyrites fulfureufes 
foit obligée de pafler au travers de 
la Mine de plomb ; elle y fera arrè- 
tée quelque tems, furtout fi la cou- 
che de la Mine eft épaifle : par là 
la Mine de plomb fera grillée à peu 
pres de la même maniere qu’on cal- 
cine la corne de cerf philofophique- 
ment. Mais il faut que ce fourneau 
{oit difpofé de maniere que la fu- 
mée ou la vapeur ne puiffe point re- 
venir fur la Mine , ni fe diffiper fur 
le champ. Après avoir pris ces pré- 
cautions , on n'aura qu'à faire fon- 
dre le minerai , que l’on couvrira 
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d’une quantité fuffifante de fcories ; 
on verra la quantité d'argent qu’on 
obtiendra par ce moyen ; fur-tout 
fi l’on a fait durer long-tems le gril- 
lage avec les pyrites fulfureufes. Ces 
obfervations, que je communique, 
font de la, dernière : importance ; elles 
procureront de très-grands avantages 
dans les travaux, fon les fuit avec 
exactitude. 

Quand je traite les Mines de 
plomb dans un fourneau particulier 
dont je me fers, fur 20. ‚quintaux 
j'ai 2 quintaux d’ augmentation , & 
chaque quinral acquiert 3’ ou 4 li- 
vres de plomb fans compter Pargent. 
© L'on obtient.ces deux quintaux d’ac- 
croiffement far chaque vingtaine de 
qüintaux fans avoir employé aucune 
addition ;. c’eft pourquoi je crois de- 
voir appeller mon fourneau fourreau 
de maturation. 

Sion fuir exaétement les réglesque 
je viens de prefcrire , on pourra trai- 
ter avec avantage toutes les Mines qui 
fe prefenteront. J'ai cru devoir com- 
muniquer au Lecteur tour ce que je 
favois , fans lui rien cacher ; 82 fi mes 
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Expériences me font encore décou- 
vrir d'autres vérités , je les ferai pafler 
à la Poftérité, | 
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